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VOYAGES 

DE MK. DE 

THEVENOT 

en EUROPE, ASIE «t AFRIQOE, 

Divifa,-n tnli Pfrtifi, emtatit u«j Tmti. 

PREMIERE PARTIE 
contenant le Voyage du Levant. 

Dam laqacllc enti'ainin ctiof» il t& foigaciircmcni traiie dctStMl 

Sa\Kt la Grand Seignear, dei Mociui , ELdigioni , Foica, 

Gonve^neaneus folitiiiun, LanenesSc Couiumn dcf 

H«bi[)V" <>< ce grand Emplie. 
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la CeiemoDica raiict aux mepcioas des Ambalja 
Mogol: Et renticiian de l'Anteui avec celui du 
SAt^Ui , oà U eft paiU d» foiucei du NU. 
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A AMSTERDAM,- 

Chez Michel Charles le Ce'ne, 
M. DCC. XXVII. 
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AVIS 

DE L'IMPRIMEUR 

AULECTEUR. 

Es Ei^emplaircs des Voyages de 
Mr. de Thevcnot de la premiè- 
re & féconde Edition étant de- 
venus rares au point : qu'il eft . 
prefqu'impoffiblc d'en recouvrer finon dans 
les ventes publiques de quelques Bibliothè- 
ques , & qu'il ne s'en trouve pas aflèz pouf 
en fournir au grand nombre des curieux , 
qui les recherchent inutilement , il y a de 
la juftice a en faire une nouvelle Edition 
pour faire plaifîr au public , & contribuer 
à la confcrvation des Relations fînceres de 
cet Illuftre Voyageur. Oeft ce qui m'a 
porté a en faire une troifieme Edition , plus 
correéte que les précédentes ; poury parve- 
nir ! une perfbnne capable , a pris le toin d'en 
faire une revifion exaéte, &de corriger les 
fautes qu'on y a trouvées, J'efpere l'aplau- 
diflêment du Leéteur en cela , puifquc 
c'eft pour contribuer à iâ fàtisfàétion , car 
les fautes déplaifcnt par le vice de Porto- 
graphe non feulement , mais encore quel- 
que fois, parce qu'elles changent ou défi- 
gurent la reprefentation de Pobjet auquel 
on a dcficin de prêter fbn attention. 

* a Je 



A V l S. 

Je n'ai fait aucun changement dans Por- 
dre des matières qui doit refter , puifquc ce 
lèroit entreprendre fur PAutheur. Mais 
j'ai divile ,ces Voyages £n cinq Tomeî, 
les deux premiers contiennent les premier 
& fécond Livre qui font la première Pati- 
tie au titre de Voyage du Levant. Les To- 
mes III. ôc IV, contiennent les Livres l\ 
n , III. 8c IV. fous le titre de Suite du 
Voyage du Levant : Enfin le Tome V. 
contient les Voyages des Indes Orientales^ 
le tout pour eii faciliter la relieure en Vo- 
lumes égaux autant qu^'il a été ,po(ïible , les 
Notes marginales ont été augmentées ou 
éclaircies pQur reprefenter plus diftinéte- 
ment ce qui eft: contenu en chaque page, &c 
j'ai placé l'Indice des Matières à la fin de 
chaque Partie , pour en faciliter la recher- 
che au Leéteur , j'ai joint auflî les figures 
en taille <louce convenables aux diflrcrens 
fujets pour Péclairciflèment & l'ornement 
de l'Ouvrage, efperant de n'avoir obmis au- 
cun des foins convenables pour làtisfaire la 
curiofité du Le6fceur Se me procurer l'a- 
probatiou de cette Edition. 
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• L^A U T E U R. 



- 'ATTRIBUE^ tnmtu Us mm- 
\ trts, l'imprfJJÎM de mem Livre à 
', l'fmpreJfttHentdtmes amh,^priH- 
cipaUntsMt à la totifidtrdtwn d'une 
perjoyme à ^ttt je fais gloire d'oiieirt 
is' tfui nfm demandé ifùtlques inf- 
triplons fiir certains lieux de mon l^oiage: Com- 
me je n^en avoh fart les remarques que fur des 
irotiH/oni en papiers Jeparez , il l'ejt fa(f^ (fuel' 
J«M snnées jani que f aie voulu fun^er i les met- 
tre au net, parce que je m'étais toujours perfnadé 
q^il étoit fort feu necejfaire après dt fi dnélei 
Eerivttinr, comme Mejfieiirs de Brèves , des Ha- 
ytt, JuLoir, d'Opdam^ de donner an puhtic des 
inftruiîîons des lieux, dont ils ont- écrit fi favam- 
mentit avec tant d'avantage. Comme néanmoins 
on m'a remtntré que la face des chofei fe cèange, 
que ce qui fe pratique aujourd'hui eji bien diffé- 
rent de ce qut fe faifeit e>t leur ttms, qu'on ne peut 
pas tout remarquer îg' tout dire , £5* quUl n'y a 
point- de Livri dt Feiage qui n'infirmfe ; outre. 
■ • 3 t'/* 



PREFACE • 

€ela aiant fùnjideré qsfily avoit beaucoup dépars- 
ticulUr i^ de curieux > dans mes memifires , isf 
jMe je pouvais donner plufieurs chofes , dont o» 
n^a point encore ^ ou au moins très'peu écrite /> 
n^éti point fait difficulté d* en faire quelfue ordre ^ 
fsf de confentir qu^ils fujfent imprimez^ il efl vrai 
que je rai fait à la bâte ^^ quej*aurois dû avoir 
fris plus de tems pour en rendre filocutim plus 
folie ^ mais quelques affaires n^en ont empêché^ 

\ Isf fai cru que la naixeté du langage en feroit 

mieux concevoir la vérité : Je ne dis rien de la 

fréoccupation des efprits fur la levure qu^on en 

fera^ tlfaut en laijfer le fuccès au fort i^ au goût 

que Pon y prendra : la diverfité en eji Ji grande , 

qu^il eJi difficile d^ en juger \ je connois des perfon- 

nés pour lefquelles il faudroit compofer des livrtit 

entièrement femhlabïes a ceux aujquels ils ont 

croiance , ^ <tn vçnkit qu^ils donnajjent foi aux 

tKifVeauXj ^ qui veulent faire Jpaffer pçur men^ 

fonge tout ce que ceux là ne dijent pas; ^ fen 

fai df autres qui donnent fi fort dans la bagatelle , 

qtiits ne trouvent de beau que ce qui eJi à femt 

eroiable:je n^ai Cûnfideré aucune différence de ces 

écrits en la cowpofition de mon Livre; je me fuis ^ 

fortement «taché à dire la vérité; ce qui n^efi pas 

de moi^ je Fai remarqué^ afin qu^on ne nfen im* 

fute rien; ce qui eJi de moi y je le fouttendrai vc 

ritable à moins que je ne me fois trompé moi me- 

**^i^i< ^< moque de ceux qui difent qu^ il faut 

habler ou mentir pour être crû : je ne doute point 

^ que mon ahfence ne fhit caufe de quelques fautes- 
dans Vimprejfion^ mats il eji aifé de les dijlinguer^ 
Ufje meferfuadt que le jugement que Pon enfe^ 
ta fera équitable : je fuis feulement obligé d^aver- 
tir qu'il s*ejigliffé une erreur confiderMle dans le 
calcul que j^ ai fait des années de PHegyre que Us 

Turcjt 



D E L'A U T E U R. 

Tfius ^' Arabes ont pour Epoque^ (sf Jfi corn* 
menfm le 22. Juillet de Pam de nitre Seigneur 
622» e^eji pour juêi je dois, dire, encore ici fue les 
mmées des "turcs fins compofées de douze mois « 
dontfix ont trente jours , ^ les atttres vingt'nettf^ 
la première en aient trente , ^ la féconde vingt- 
tseff^ ^ iùnfi alternativement jufqu^a'Ja fin^ ce 
qui fait que leurs années font plus courtes que les 
nôtres d^onze jours \ mais, comme nous nous fer» 
ifons du Bijfextil pour ne pas perdre quelques nti" 
nutes qui font outre nos ^Of. jours ^auj/i les Turcs ^ 
four ne pas laijfer en arriére celles qui rf entrent 
pas dans le compte des 3 j^, jours , donnent tous 
les trente asts am dernier de leur mois appelle 
Zouliidgeh, onze fois ^c'eji à- dire ^ danson^zean^ 
nées ^ le nombre de trente tours ^favoir la i.annre^ 
la s. la 7. la 10. la 13. la if. la iS. laiiJaz^^ 
la 16. i^ la 29. En toutes les autres années c« 
mois n^a que 19* jours ^ {jf ainfi le 16. de Juillet 
de Van 1663: eji le 29. de Zoulhidgeb y ou le der- 
nier jour de Pan 1073. </* PHegyre, Pour ce qui 
regarde Papptobation de ce livre ^ s'* il aggrée , fau* 
rai courage 4P en donner un autre, comme j^efpere, 
encore plus curieux : Jinon^je nPen conjilerai 
comme les autres. 



Ç\N a été obligé au défaut de Car ancres Ara^ 
^^ bes^ de fe fervir des nôtres aux vers Tur- 
quefques qui fuivent : le hha y efi écrit par hh : 
Le hhponStté qui efi le kba^ parkh. Le ffadpar 
ff. le Uza qui efi le Taponélué^ par z. PAm efi 
marqué de a. leCafeft écrit par q, leKefparK» 
isf le kef adgemi par gn £5? par ng. 

♦4 THE- 



THEVENOT T CHELEBINUNG; 

HHAZilETlNEH 
SÉFER KlTABI-SINUNa 

UZREH GAZELLER. 

TJErneh goïel ola derià joiindeh, 

Herneh dakhi guïel ola qaradeb ;:, 
Tchiqariap qaleminden ganimetla . 
Zthoureh gheturdy amdgian rigbetlu : 
Siî2wOni taq]id idup, ichleiugnuz 
Kerimi muft-hkth baghichlar-fegnux:: 
Kitabugnux- cherif âlemdeh qaboul 
Oladgîaq , bîieh iliz dur n( maqbool :, 
Ani tailhîf ttmek itcban, gheodûgnux. 
Varopvgheiup duDÎaï dolachdognaz:. 
Hem kablietugnux iiitn her jerden 
Filhhaq iêVitn eder vé her maqlouqden:: 
Lakin chnhretong leh ben oloop iekdil|, 
Kîtabden chikiaiet ittugumi hil:. 
Bba meibour hhaqqi bir Lerrch ek/iUtti. 
Qatchan fTàvaçhnnir rivayet icti: 
Nêqadar duchurdung bou fTavachindeh ? 
Mechhour kim bîlmez^ah her franqiftandeh ^ 
Dânacq olan ftmelaneh fâkhruni; 
Aï(ti banga , heoi jararlighuni : . 
PirouiJ fenden, n-irchun ya Pehlcvan: 
Ghnlcrfçn dilayer (ènuDg Kirevan ? 

Tartldflimdeh FArdnfdhPadfchéhi' - 

Av 



A MONSIEUR 

D B 

THEVENOT» 

Surfin Livre de Woiûge^. 

jMitant ks travaux d'f»n Onde cnrietix, ^-Mm- 
Qui vient de mettre au jour par fa plume féconde- ^^^^^ 
Ce qu'on voit dt plâs beau fur la terre & fur Tonde, Torc|ncf- 
Tu BOUS donnes auffi te» labeurs glorieux; 

Ton Livre nous doit être & cher & précieux. 
Toi même pour le faire, as vifité le monde; 
Et ton expérience i nulle autre fecpnde, 
Nous inilruttde Tétat.des bommes^&des h>ux. 

Cependant je m^én plains avec ta renommée, 
Au tecit jd'un combat , dont TEuropê informéei. 
Sait combien d'ennemis ton grand cceur mit à baS: 

DcMémoins dé tes faits m'ont raconté tagloire; 
Pourquoi nous caches- tu ta valeur aux cotnbats, 
puisqu'on doit à ton bras l'honneur de laVIâoire? 
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CHAPITRE PREMIER. 

DV DESSEIN DE VOXdQER. 

LE defir de voiager à toi^urs été fort ï>efi« 
naturel aux hommes, mais il medt^»t<£ 
femble que jamais cçtte paflîon ne les ^^^^^s^f 
a preflèz .av€ç tarit de force qu'eu nos .<» t' 
jours: le grand v nombre de Voyageurs J^^"''^ 
qui fè rencontrent en toutes les parties de 
la terre , prouve allez la propofition que 
j^dvance , & la quantité des beaux voya* 
ges imprimez qui ont paru depuis vingt 
ans , ôte toute raifon d'çn douter \ il n'y a 
point de pcrfonne$ , qui ^ent . inclinât jou 
aux belles choies , qui wt foient tou- 
chez de celles dont ils inftruifont ,- '6c il y 
TQ:ne /. A &\\ 
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en a peu , s'ils tfctoient retenus pir âes a- 
taches preflântes , qui ne vouluflènt eux» 
mêmes en être les témoins & le$ fpeéh- 
>teurs:'Cefbnt ces'feelles Rçlationé qui itf ont 
jdonné la première penfee de ^©yager , & 
•comme en Pannée mil fix cens cinquante- 
:deux je rfavois point d'af&ire confiderable 
qui dût irfen empêcher , je ré&An fàcâe- 
irient de iâtisfaire ma curiofîté/€h fimrant 
les mouvemens qu'elles m'avoient infpiré : 
'^^ Je commençai par l'Angleterre, 8c conti^ 
meotcies nuai poï la Hollande Se l'Allemagne , en- 
.d^^?5S- ^^^^ J9 "vifitai l'Italie, de laquelléjufqu'à ce 
.•eiw. que j'aie pafl'é Naples , non plus que;des trois 
autres ,je ne ferai aucune remarque particu- 
lière, parce que les raretez , qui les i^endcnt 
recommandâbles , (bntailbz connues de tous 
les François : Après avoir rempli mone(prit 
de toutes celles que Rome lui put fournir^ 
je réfolus facilement de n'en demeurer pas là, 
& de chercher dans quelques autres Païs à 
me raflafier des chofès dont jeri'avois qu'un 
avant-goût : mais il feloit me détcrminçr de 
:quel coté je voyagerois , & afin de ne pas foi- 
re* un voyage mutile, me pourvoir des mo- 
yens & des mftruéfcions néceflàires pour en 

wè?S* P^fi^^ • ^i^ *^'^^ préfenta Poccafion, je 
Tant, trouvai àRome un Gentil-homme François 
i s'appliquoit fortement à la coimoiilance 
es dH>fc$ m Levant j ià réputation étoit fî 
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généralement éublie parmi lèsdod:é$f;<^u'iI 
ooit lecherchié de totis ceux que la iblidité' 
de la iaençeaminoit, parce qu'on trou voit a-* 
l^ndamment en lui Icul, ce qu'on ne pou-'' 
Toit rencontrer que très-rarement dans tous* 
lesautres:auoiqaelacottverlàtion des plûs-^^"*|?jj^^. 
doâses CarainauiE, Se autres Prélats plus con» trât me 
fidcrablcsdeRome, lui occupât unecrandc^y^ 
partie de fon tems, néanmoins je ménageai ti'Hcibe*. 
il bien fe connoiffancc , qu'il me donna part- ^' 
en lôû amitié , Se 3e fus bien ravi d'aprendrc . 
par moi-même^cc que je ne fevoisqucpar 
le rapport d'autrai , je connus d'abord un 
homme fi &vant dans lesjxilles lettre^,- 6c. 
dans les Langues Grequc & Latine ; qu'à- . 
pouvoit être mis au rangdes plus habiles 
nommes qui les profeflent , & fi prdfondf 
dans l'Hébraïque , <me non feulement ilen- 
tendoit les Livres Hébreux, mais toutes les 
fortes de Rabiïw , 8c èela fi à fonds , qu'il dit 
piitoit contre lès Doârcurs ou Hakam Juifs, 
aufquels il expUquoit les Prophètes & îe reC. 
te du vieux Teftâitlènt à l'avantage de nôtre 
Foi, fi fi]ft>tilement 8c avec tant de fucçès, 
que je ne crains point de dire , qu'il y en a- 
voit peu qu'il n'ébranlât: ils ètoient fi char- 
mez de fà fciencc , cjû'ils en venoient julqu'à 
Pimportunitè^ & après trois & quatre heures 
de converÉition, leurs livres à la mainje les ai' 
tu fouvcitt regreter d'être congédier de ItnV 

A a en 
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en forte qu'il fembloit qu'illcurdérbbâtfc 
tems que la ciy ilité l'obli^soit dé dcmner à fe 
autres amis : les langiies Chaldaïque & Sy« 
riaque ne lui étoient guère riaoins famitiercs , 
ij excelloit dès ce tems-làdans l'Arabique ^la 
Perfienneôc la Turque, dont il a depuis cn- 
, core fi fort cultivé les livres , que je pui&di- 
i^re aflurément qu'il eft en toutes CCS langues 
ïe plus habile que je lâche en Europe : . Je 
ne mets pas cette habileté iêulementjdans le 
parler 4e ces langues & dans l'intelligence de 
jkurs livres ;je la mets principalement dans 
leur érudition ^& danslado&inedelaplû' 
part des chofes d^ l'Orient, dont il ne parle 
j^ajs qu'il ne ravilîè,& où il fkitconnoÎT 
tre tant de fcience , qu'il y a peu de perfonn^ 
qui n'en reftent furpris. C'eft laGonnoiflàur: 
ce de tarit dt langues Orientales , qui l'a fi 
fort perfeâioné dans toutes les Hiftoires, 
tant apciennes que modernesqu'il poflède fî 
avantageufement ; & ce qu'il en a recueilli 
nous aprend des particularité fans, nombre , • 
que ni nos Oeographcs , ni nos Hijïtoriens ne 
èvent pas , ou au moins qu'ils, frayent fi .iu^- 
parfaitement ^.qu'ils ne font qtiebegaier fur 
des choies, dont il pourroitaonnerdes inlr 
tru(5lionaavcc certitude: il poflède la plupart 




pxcfomption , Sç qu'il tfcft pa$ de cq? Sayans 
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qui dédaignent de converiêr avec ceux qui 
rfen Êvent pas autant qu'eux , mais que ftife 
feirc le renchéri , il entretient facilement un 
chacun fiir ce quHl lui propofe , & lui êmC* 
part de ce qu^il fait, je ne manquai pas alors de 
mefervir de l'occafîon , & de profiter d'une 
amitié qui m'étoit fi utile. II me cpmmuniqua 
ce qu'il avoit apris de tous les Levantins qu^il 
avoit fréquenté, tant de leurs mœurs que de 
leurs façons de faire^il m'inftruifît même dés 
précautions que je dévois avoir eis^ quantité 
de rencontre^& enfin il medctermina entier 
rement pour le Levant r lé comble de ma joïc 
fut lorsque lui*même délibéra de faire le vo- 
yage, je me rcpûs long-tems du bonheur que 

\ 3'eipcrois d\ioe ccànpagriie fi avantageufe, ôc 
je ne doutois point avec tant dé connoiflàn* 

' CCS , qu'à mon retour je ne puflè faire part au • 

Kblic de tout ce que POriei^ produit de 
m par fcience , par art , & par nature : mais 
comme nous étions fur le point de nous 
embarquer, il fiirvint à Monfieur d'Her-t 
belot (c^eft le nom du Gentil-homme doM 
je viens de parler) une afEtire de femille , qui 



\ 




je fbufiris cette dilgraoe avec patience, par- 
ce qu'il mte promit de oaie verdir trouver à 
Malte, & coçcime je m'étois entièrement prj> 
paré, pour 'm'emoarquer dans une des^qiia- 
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tir Galères du Pape qui dévoient toucher à 
Naplcs, dont alors l^cntréé étoit défendue 
juix François, il me confèilla de ne perdre 
)Êps^ une fi belle occafîon , ce que je fis. Je 
^îartis de Rome le Lundi .31. Mai i6^f.&c 
ie deuxième Juin jfe m'embarquai à Civita- 
.yecchia fiir h Galère que le Comte Gaddi 
6ommandoît,oitje reçus delacourtoifiede 
, te Comte toutes les marques dîme fîngulié-. 
ré generofité j lé quatrième Juin les Galères : 
à^arrêterent à huit milles de Naples : & le 
cinquième aiant été emploie par les paflà-^ 
gers des Galères à^ vifiter cette ville, nous» 
partîmes le Dimanche fixiéme Juin- fur le • 
îbir,8c fîmes voile vers la Sicile, nous vî— 
ines en paiflànt le feu de là montagne de Plie 
^?n»- deStromboli, on me dit que ceux qui en: 
xi«. ' approchoient y entendoientde grands hurle^ 
mens,qurprc:çedent aflurément, non de l'en- 
fer , dont les iïmples gensdupaïs croientque 
lé fbmmet ardent de cette montagne eft une 
bouche , mais de Kmpetuofité des vents , qui- 
s'fengôuflfrant avec violence dans de grandes 
cavernes que la mer a crcuféês, & y allu*. 
mant dans les mines de fôufre , dont tout ce 
païs eft plein , le feu qui s'cft fait & confer-- 
vé paflàee par la montagne , y font des bruits 
qui femblent des hurlemensdedamnez^Le 
Mardi huitiémejuinaufbirnouspfiimes le 
KfiflLs Phare deMeffîne,8c le lendemamA4écredi 
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neuvième Juin nous arrivâmes à Pcntrée de 
là nuit devant Meffinîb fans entrer dans le 
port, auprès duquel nous fcttàmes Pancrcj 
& le lendemain Jeudi lo. juin étant décen-' 
dus à terre, nous nous promenâmes par la 
ville avec plus de liberté guc nous n'avions^^ 
-ait à Naples : j'en parlerai iuccinâement*. 



I 
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n E M^E S S I N E. 

K villl de Meffine eft en Sicile du càté^^^^^ 
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t qui regarde Rhegio en Italie, duquel el- 
fe n'éft éloignée que de fbixante milles : Cét- 
ise ville eft au lieu oii étoit celle de Zande; elle zandc » 
a pris le nom deMeflînedes Meflîniens du ^"^^* 
J^elôpoiinelè^qui ont habité ce lieu-là , & 
ni Pont Bâtîé; elle a un Port fort lùr, Se 
it par la nature ; il fembîe qu'il ait été me* 
fliré avec le compas, tant ileft rond ôc pro- 
portionné: à Pentôur de ce port en terre ,. 
font plufîeurs beaux Palais tous bâtis d'une 
Jriême fymmetrie, qui font une fort belle ' 
vue à ceux qui entrent dans le port , mais ils 
n'ont pas été continuez ; au bout du Mole - » 
qui ferme ce port eft une Tour qui en garde 
l'entrée ; environ {iir le milieu du dit Mole j . 
eft une autre Tour, fur le haut de laquelle on 
allume toutes les iiuks und grande lanterne , .. 
pour feiœ oohnoîtreauxvaifleauxquinavi^- 
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gcnt le lieu où ils font; cette ville eft aflcz 
mélancolique , quoi que les mes foient belles 
& larges ; nous- la vifîcâmes , je vis écrit au 
deffiis de la porte dePEgliftCathcdraleen 
gros caraâeres afla anciens, Gran-mer- 
ci A MESsiNE,lor(que les François fe 
firent les maîtres de la Sicile , Meffipé le rtn^ 
dit à eux la première, & pour en conferver 
la mébioire ils firent cette infcrîption ; de* 
vant cette Egliie, qui eftgrandeSc belle, il y 
a une granaeplaoe,au milieu de laquelle en: 
un théâtre^ où eft.reprcfent&en bronze la 
Viôoire de Lepante , on y voit auflî une fta- 
tuëen bronze de Don J^n d'Autriche ; le 
Novitiat des Jefiiites eft fîir une montagne 
plus haute qu'aucun lieu qui (bit en la viue , 
& comme de iès jardins l'on découvre toute 
la viile & le port ,je reçus facilement l'offre 
iju'un Jefuïte mefît de me les faire voirraprès 
avoir paffé de* très-fpaci^ufès allées, ii me 
conduifît dans un jardin fort élevé, d'où il 
chaiyb- me montra Charybde& Scylla,qui rendo- 
tcfiu, ^^^( autrefois ce détroit fi aangereux, que 
p«o- '. tousceuxquiypaffoient^croîoientaâure^ 
JJ^*^®*" de périr. Scylla eft un rocher aflez proche 
d'un chateau,aui eft en Italie fiir le bord de la 
mer vis«à->visau PharedeMefluiCiCechâteau 
fe nomme Scyllîo,d*où cetécueila pris fon 
nom de Scylla : Pour Charybde , il eft vis^à- 
y is & proche du port de Mçffine^mais il n'eft 

dan- 
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dangereux ;que loriqii^ii y. a deux coutans 
contraires, qui iàiâns toumoier les v^ffcmx 
durant quelque tems ^ les tirent à fond uns 
aucune reiburce ;pour les éviter il faut aller 

I le plus près du port ou le plus loin qu'il eft 
poilible, car ledanger eft au milieu d'entre le 
port & la terre d'T talic oppofite : quoi que 
le péril foit grand en ce lieu-là , Içport n'en 
çft pas exempt, car le Jeilu&e me dit qu'il é- 
toit quelquefois arrivé qu'un vaiflèau était 
déjà entre dans le port , Se aiant iâlué la ville ^ 

I fut ramené dehors par ces courans , & s'étoit 
perdu a la vue de toute la ville : le proverbe 

\ Ancien Inciét in &yllam cupiens vitare Cha^ 
rybdim ne fut pas cUt (ans raîfQn^car lorfqu'on 
a évité le dat^r d'un de ces^ écueils , il ed 

' certain que l'on tombe ailément dans l'autre 
fi l'on ne s'en prend garde: la fable, qui difbit 

3 lie Charybde & Scylla étoientdeux mon- 
:res marins entourez de grands chiens qui 
aboioient, tire fon origine du grand bruit de 
ces eaux , par le choc qu'elles font l'une ^ 
contre l'autre, en forte que lors princip«ilef. 
ment qu'elles frapent avec violence l'écueil 
Scylla,il femble que ce foieiit de gnms chiens 
quiaboient. Or les JMeflînois pour empêcher 
qu'il ne fe perdeaucun vaifleau à ces paflà- 
gcs, tiennent plufieurs Pilotes experts- aux Pilotes 
gages de la ville, dont il yatoiyours quel-r*"J §*j[ 
qu'un en fentinelle furies plus hautes tours 1 Mcai. 

A f &""**• 
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& lorsqu'un vaiflcaûfe trouve en dâilgpr &' 
qiré fbn patron fe défie de foh (a Voir, en ti- 
rant tin coup de cariotijees Pilotes ne man- 
quent pointde Palier fecourir avec leurs bar- 
ques : lejefliitememenadins un jardin en- 
core plus élevé quelês autrcs,t6ut auprès du- 
quel iiy a un beau baftion qui commande la 
vîllé, atlfH bicnque toute cette maifon des Je- - 
foites;il me dit qu*îl yavoità Meflînedix- 
xviu. huit Châteaux tous forts, dont les Eipagnols 
teaux à n'en tenoient que quatre, le reffic étant tenu 
5îeflr°^' P^^ '^^ Mfeffihois, qui font fi jaloux des Eïpa- 
n&is jâ. gnols ,.que ceux-ci aiant fait une fôrtereflc au - 
jBft.*-^" bout du port , ils en firent une fur le bord de 
fnoi».. Peau , à l'bppofîte8c feulement a la portée du- 
moufquet de celle des Eïpagnols. Cette ville 
efl fort- riche à caufe du grand trafic de foye 
qui s'y fait : il n'y a aucune hôtclérie pour 
Tes étrangers, ce qui leur efl une très-grande^ 
incommodité étant obligez de loger en un- 
méchant cabaret qui efl fîir le port que l'on- 
^ nomme la Bàrraque,où l'on fait fort mauvai-^ 
iè cherc: tout y eft à bon^ marché, lé vin» 
y eft fort, 8c très^mauvais : cette ville a^ 
un Archevêque, 

G H A PI T R E ni: 

DE LA S.ICILE. 

V^«*^ W A Sicile efl une Ile dont là figure eft": 
**^** Jutriangulairc , chaque pointe du triangle 
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fâifent un Cap, l'un de ces Caps fc nomme 
Capopifero, l'autre CàpoPadaro, & le çapo 
troifîéme Capo Boco , qui étoîent ancien- clS»^* 
nement appelle* Pelorus , Pachynus, & Jf^îio» 
Lilybaeus : plufieurs croient qu^elle tenoit b»k^ 
autrefois à l'Italie* dont elle tfèft éloignée J^^' 
que de trois milles, qiais qu^èlle en fut dé- «ppeUci 
tachée par la force de la Mer, qui fe (klS^^ 
vâffzee entre deux : d'autres difent par un ^^ • «^ 
bmaernenç de terre- ^ ^L 

Ce détroit oui eft maintenant entre cet- 
te Ile & la Càlabre , s'appelle le Phare de Hiai* de 
Meffine, & eft très-dangereux à paflèr non ^^^^ 
feulement à caufe de Cnarybde & Scylla , «««. 
mais encore parce que lès pointes des deux 
Terrains du Continent & de l'Ile viennent 
comme à s'êncbver l'une dans l'autre. Cet- 
te Ile eft la plus confidérable de la- mer 
Méditerranée, tant pour fà grandeur, qui> 
eft de près de 700, milles cfc circuit, que 
pour fa fertilité : car fon terroir produit de 
toutes chofès abondamment , êc ce fut la ' 
quantité de fès blez , de les vins èxcellens , - 
& de fes olives, & de plufieurs autres cho^ - 
fes fèmblables,-qui la lït autrefois nommer * 
un des gi'eniers de Rome : Elle a grand ^ 
nombre de belles villes fort riches : mais " 
elle eft fort incommodée du MoAt Grbel ^^^ 
anciennement appelle le Mont iEma; qui ancicH- 
Jette continudkment des fiâmes en^abon- JJ^Û^' 
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dançe ; elle eft auffi fort fujette«aux tron- 
blemens de terre qui y font d'horribles ra- 
vages : Cette Ile a été fous la domination 
de beaucoup de fortes de. nations , elle a 
été aux Grecs, aux Carthaginois, aux Sar- 
razins, aux François, ^ enfin au Roi 
jj^f^ d'Efpagne, qui y tient un Vice -Roi, le- 
Sicile, & quel fait fà refidcnce fix mois à Palerme, 
û3fc '* ^ fix mois à Meffine j ce mélange de tant 
de nations différentes, defquelles toute la 
Sicile a rétenu quelque vice , a rendu les, 
Siciliens d'un fi mauvais naturel comme 
on les voit aujourd'hui ; Ils font extrême- 
ment fiers, & jaloux, & il n'y a guère de 
vices dont ils ne loient capables ; la vengcan-^ 
Mœurs ce fe nourrit de famille en famille jufqu'à 
licflj."^ des centaines d'années, & comme ils font 
extrêmement vindicatifs , ils fe défient fi 
foit des François, a caufe de la cruauté 
des Vêpres Siciliennes , que méfurant nô* 
tre naturel au leur, ils ne fe pcrfuadentpas 
que jamais nous puifîions oublier un af- 
front, qui jufqu'ici a été fans exemple, & 
qui nous a coûté tant de fàng : ils ont toû- 
jpurs au côté un poignard long de deux 
palmes , & large de trois doigts , & il n'y 
a pas im artifàn dans fa boutique , qui n'ait 
fon poignard au côté , même en t^vaillanti 
ils ont Pefprit fort fubtil £c malicieux. 
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C H A PITRE IV. 

DE MESSINE A MALTE. 

NOos pardmes de devant Mefline leDeicc^.: 
Jeudi dixième Juin avoc un vent JjJ^ 
contraire^ en (bite que malgré tous ks ef« 
forts des ramœ, nous fumes obittez de 
donner fond tout auprès du port deMeffi«» 
ne trois heures apès en êtie partis, toute- 
fois une heuie après nous £irpâmes , qpoi 
qu'il fît toujours le même tems , Se que la 
mer fut un peu agitée. Lé Vendredi fur le 
fbir nous donnâmes fond devant Agofte, ^^^* 
mais nous ne débarquâmes point ; on me ^ *" 
dit pour m'en confoler que cen'étoit preA 
que qu'une rue aflèz vilaine commeelle me 
parut en ef!èt,£>n terroir pourtant fournit 
d'excellens vins qui (entent fort la viol^- 
te;nous levâmes les Ancres de devant cet«^ 
te ville le lendemain Samedi onzième Juin^ 
au matin, & paflàmes devant Syracuiè, i 
préfent par . corruptijcm Saragoimc , patrie saw- 
d' Archimede , & qui autrefois fut la Me- ^e ^ 
tropolitaine de la Sicile ; le terroir de Sara^ ^"^p. 
goufle fournit d'excellent vin nrnfcat ; Nous peiiée 
n'arrêtâmes point devant cette ville , mais ^y***"*" 
nous ccHirinuâmes notre route avec le di« 
vertiflëment des Dauphins Scd^ Tons, qui 
autans hors de l'eau fui voient les galères, en 
grand nombre i le Dimanche douzième Juin 

A7 , * fut 
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fîirlai$,.faeures.du tn^n il felcva^nrveh^ 

{jrec-leyant , quimous mena iî y ite ^ que fur 
es onise heures ^u mé'nie'matm nous dé- 
côuvrunfcsiliede Mdte, 8c lur les 4. héûréfs 
après-Qoidi Mious ^entrâmes dans léjùirt de la 
viUe;.on tini tout3el'àrtilleiiede tous les Châ-» 
tdaux lâe Makc eii ^honneur du Pape, IC'- 
wd. â<À iK>Q\cdlèmem ct£^^^ pcair iakier 
ite gsderes, qui pour rendre le ûivà^ Ûr&^ 
Kffit plufieurs fois toutes leurs piéœs. 

C H A PI TR E V. 

DE i?iLE DE Malte: 

«w«^ « 'Ile de Malte cft iîtuéc en h mer d'A* 
ÎÎSê t Lj friauc,^trc la Sicile & TripoIfdçBâr^ 
Maki; harie,cilècftéloignécdekSicilcdefbixan- 
te milles, 8c d'^Amque de cent milles : fà 
latitude eft de trente-quatre degrez, & (à^ 
longitude de trente-huit : elle s'étend du le-- 
vaut au ponant , & a vingt milles , de lon- 
gueur &envitt)ndotize de largeur , fbn cir- 
cuit eft de (pmnte milles. EUefutappelIée 
Melita du mot grec M èli , qui fignifie miel, à 
caufe quHl s'y fait de fort bon miel, mainte- 
nant on Pàppelfe Mâlta, du mot Melita, quoi ' 
Guc lès Barbarefques en tirent Pétymologic 
oHme de leurs Hîftoires. Ils dilënt qu'autre- - 
fcis: les Mores de Tripoli étant divifcz en^^ 
deux{>ams ib\^deux Scheiks ouCapitaines^, 
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& dant enfemble guerre cîôntitnidle ^ ceux 
du parti lé plusfoitue refc^ultnt de quitter lo 
païs y & d^aller habiter ailleurs , que pour cet 
eflËt ils envoiacnt quelques-uns des leurs^ot? 
mer cKercfier quelque lieu profve à habker : ' 
Ces cens tro uvè r en t PUe M^ta qu'ils jiige- 

lentleurêOfcprcypre^&étami^ourneZyleur 
Scheik lairaiantdÉnlandé s'ils atoient trou^- 
véqudque lieu V ifs iépcM!xdi]^ lan- 

gue, likeinaJgiin ékiUà fiel jm au tâb^ qui 
ycutdirc, nous!ivons trouvé une Ile où il y a 
eau & plaine, & de ce ^aî 9u tah^ ils difent que 
TOT corr uptio n on l^appdléeMàl^a : Cette 
Bc eut anciennement pour Roi Bàmis, ri-^Bitcn»» 
ehe 6t fmtf&nt Prince ,& raand ami de Di* j^<^ 
dbn" Reine de Càrths^e/ Elle fiit en^fiiice 
ftjette aux Carthaginois ,& par après aiant 
été âccagée 8r ruinée par une aitnée Ro- 
màine ibus» là conduite dé Ml Attilius, & 
depuisiôâmifè à l'Empire Romain avec la^ 
Sicile , cet Empire tombant en décadence, 
Kfàlte fut occupée parlc$Sarrazins,{urle& 
quels Roger Prince Normand , Comte de Rogerr 
Sicile, la conquit l'aniopo. Depuis ce tems- ^^ 
là , die a toujours été entre les mains des mwé 
Chrétiens ; l'an if^o; Charles Qjjint ladon^ ^f' 
na avec l'IledeGozoaux Chevaliers de ft» 1er 

Hieruâlèm,qni aUoioit vagans dé cpté& zi^lTcB* 
d'autre dépuis Huit ans qu'ib avoient perdu ^'^ 
JUiodes ; du depuis on ks appeliez Cheva*cb!!^icit 
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f^Jl^'li(éPs^d^}Mt&: Cette Ile eft bafle&- ii^eft 
çhcva- q^'ùn rocher blanc'& cendre /foit propre 
Hieîufa- à bâtir & à feirc de la chaux, mais (}ui ne 
lem avec i^fl^ pàs long-temps aux vents inariris , 
cozo. pnncipaieinentaufiroc<iuiie mange ; il y a 
tort peu de terre for ce rocher, encore eftrfic 
pierrenfe , de forte qu'il f anblc qu'elle foit 
incapable <!é rien produire, Se txsistdfoiselle 
porte de fort bons fruits , mais prindpafe- 
ment des figues qui n'y font pas moiiîs bon- 
nes qu'en Provence , & des fnélons fi excel- 
lens qu'on auroit peine à y en trouver, un 
mauvais, & qui font la plupart blancs ; on 
n'y prend aucun foin pour les Aire venir , on 
en jette la fetnencc en terre comme on fait du , 
blé, fins y faire aucune façon pour les con- 
ferver: les raifins y font exceilens à man- 
ger, mais non à faire du vin, ils ont la peau 
. cpaifle , & le dedanschamu comme des pru- 
nes ; on y fème du cotcon qui y vient bienron 
n'y fème que fort peu de grain , car la Sicile 
chfournitaux Maltoisautantqu'ilsenont de 
■''•'"P*'^ befoin ; l'air y eflfî chaud qu'il efl impofE- 
l'ail à ble d'y cheminer au foleil , les nuits y font 
^''* infupportables en Eté, tant pour les gran- 
des chaleurs , qu'à caufè des moucherons 
6u confins , qui y font fi importuns , qu'ils 
mettent le vifâge tout en. fang , principale- 
ment aux n<Hiveaux venus qirtls diflin- 
guent aifément. en forte que quand on fc 
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lore au midn^ o^ a le viiàge iêmblable à 
celui d^u))e peribnne qnirdçver^tnôuyel- 
lemcnt de la petite verolk : il n'y a point 
d*hiver €|j cettp lie, &/on ne 3^: ^haufic 

i)oint9 tmîsaucQntràiareon y boittoûjoursà 
a çlace : l^ak y eft fort fubtil & làin pour les 
vieillards ,qui à peine y peuvent mourir \ les 
imux detêtp yÇç^x^x. dangereux ,^ Ips maux 
d'yeuix y font commuas à (çaufedela bkii- 
cbeur du terrain^ ce qui ,oWige plufieurs 
Commandeurs &,Chevaliefs <fc, porter dç$ 
hmettes vertes, je ne fài toutefois fi le verre ^^^^J** 
recevant la chaleur du foleil ne brûle point 
les yeux : Il n^y a point en cette Ile d'animal 
vçmmeux, Se aucun n'y pwt vivre ^ habir 
taiisaixnbueotcemiracleà S. Paul auquel ils \^^ 
ibnt fqrt dévots >&: croient que jc'eft par la veré \ 
vertu de labénediâtbn que ce Saint y donna ***^ 
après fbn nai^xage, lor (qu'il futattaquédeh 
vipesie dont parfele Chapitre xS des Aâes 
dc^ Apôtres j|& de laquelle a^iant reçu au« 
cun mal,ils furent fi étonnez qidils le crurent 
Dîeu;ilsdQnneiitdelat(aTede la ^otte où J[^* 
il étoit 9 pour réipçde contre les monlires. des de s. 
ferpensèc autres yqnins,même contre tou- '*"*" 




fleurs perfonncs ont éprouvé en aiant recou- 
vré la (anté j ils «n attribuent encore la ver-» 

tu à la bqoediâion de S. Paul, âc on en 

char- 
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chaî^ tous les ans phifieurs barques pour 
porter au* mitrë^UeûX dt ta Chrêtferité ; 
i?ci\:Û€s'xochèrsSfttVssl\e ^uè fè tireôt les 
B€rre pîcfff cs ein foitnef d'yeux'de *rpchf que' Poti 
itigtnt^ porte autîoigt dichafféés dahi dé.4 «nneaûÀ, à: 
caufe delà vertu qu'on croit quelles ont con- 
tre les venins Cette Ile eft fort peuplée , & 
'lorfcju'fen Pan ! fpo Iccdculî^iifutfaitparle 
cbmmandemeiit du Cémte dMiwdélîfta 
Vice-RbiidèNapIes , pour lavoir la quantité 
.de grains qui feùr ctôit necéflaîtie , on trou- 
. Va qu^ù Bourg, en la vieille Ville, éh laVil- 
Je Valette, en Pilé de St. Michel ^ 8c en iept 
Pàroiflès , qui contiennent plus de ^6. villa— 
/ "gç^, il yavoit 27000: hommes fins tes Chc— 
... ,. Wîers dbPOmrc^ 86 ceuxqùrforàî âle^îf fei^ 
'.:^,; Vice îles Mâltok ont Icteinhhiâjk^baifdub^ 
îiaifurcLdes SidlierB potir lé inoins éiila yW-- 
geancèr les fônmes y font Belte 8c âHfeà,: 
fèmilieres vdîcs vont par la ville courertdj^ 
d*une mante fur la tête qui leur traîne juA - 
qu*â aTrc,^4hâis quoi qu'elles fè^ cachent 
tour lé vifàgç , elleé voient tout' le monde ^ 
. uns être connues de perfénne : la langue 
flaturelle de Hlè de Malte eft PArabe, 
mais italienne y eft fort commune parti- 
miliéremcnt à la ville, 
^ L^Ile de Malte a plufîcurs ports 8c cales 
Ken gardez par des forts qu'on y a bâtis jmais 
featr^ùtiîes il 'y a deux grands ports ouverts 
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par grec-levant, Pun defquels s^àppcUe Màr- ^^ 
femoucHct, Fautreeft legrand port; ces deux un^^^ 
ports font divifez pat Une éçhme ou langue SJJ{J^*** 
de terre afièz élevée, jfur la pointe de laquelle 
ftit bâtilèCHâteau Saiiit Erme, & depuis en- 
fiiite de œ Château , la Cité Valette : ce pre-? 
mier port de Marfàmouchet fert pour retirer 
fcs vaiflèaux qui veulent faire quarantaine 
afin d'avoir communication avec laville,& 
pour œux qui ne peuvent entrer dans le 
grand port a cauiè du mauvais tems , comme 
auffi pour lès Gôrlàires , qui ne voulant s'ar— 
rêter que très-peu ne viennent point dans le 
grand pour, d'où on ne fort pas facilement j. 
dans ce port if y .à une petite Ile en laquel— 
fe efïlé t^2ard:Voù Cp refirent ceux qui font 
quiarantainé dPoiir le érâ,nd.port ilconnent 
pjufîeurs ports enfoi, ffeft Gouvert'à Pèntrëe g^J^ 
de deux equeilSjUn de cBaquecôté : flirçe- f^^' à-. 
îui qui eftàmain droite, eft bâti le Château >^»**» 
S, Ehne, lorfquHl fait mauvais tems il eft 
fortdahgereux d'en àpprochét , & quand on 
y entre ou qu'on en tort ^/fa^t bien grendre 
garde râiantpafle ces écueils on voit à main- 
gauche un port oô fè retirent les vaiffeaux.; 
qui viennent du Levant & ne veulent pas. 
s'arrêter à Malte, & ils vont là , afin d'être fè- 
parcz des autres^allant plus avant pn paflè en- 
tre la Vnié Valette qui efl à mpndroité,& le châtfi»^ 
Château S;Angequieft à gàiche,fîtué fiii^|-^^ij|^ 

la. 
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la pointe d'une lar\gae de terre y le long de 
laquelle cft le bourg derrière, iè dit Châ- 
teau 5 Après cela on trouve àmain gauche un 
autre port fort fiir & bon, qui eft enû^e le 

sa *^[J' ^^8 ^ ^^^^ ^^ '^ Sangle Cette lie eft 
* * *" une langue de tctre habitée , prefque fem- 
blablc à celle du Boui^g auquel elle eft paral- 
lèle ^ ces deux langues s'étend;jnt du Levant 
à Ponant comme deux doigts de la main : 
C'cft dans ce port que fe retirent les Galè- 
res de la Religion , & tous les Vaiflèaux qui 
doivent refter quelque tems à Malte , foît 
pour charger, pour épalmer ou pour fe re- 
faire, y font reçus ; On le ferme avec une 
chaîne de fer. Au fond de ce port eft un petit 
port enclos de pieux , où PoncnFerme lefoir 
toutes4es petites barques, afin qu'aucun et 
. clavc ne puiflc s'enfuir durant la nuit: paflÊ 

^ Plleon peutencorealler plus loin,maisil n'y 
a plus de fond; depuis l'entrée du grand 
port jufqu'à fon extrémité, ou plutôt jus- 
qu'à fon fonds il y a bien deux milles. 

C H A P ITR E VI. 

DES CHATEAUX SAINT ANGE 

& Saint Erme. 

châ- Ql-tôt que le Roi d'Efoagne eut d(»mé 
s?Angç *3 l'Ile dé Malte aux Chevaliers de Saint 
&^$.fi^ Jean, Meffir^ Philippe de Villiers-I'UcA- 

dam^ 
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dam, qvi pour lois écoit Grand Maître de Le 
lOrdipe , en vint prendre poûèflion » & fe lo- ^'."j^^ 
geadansk Château S Aii^c,&:tout3e laite» j^ va- 
llon dans le bourg : Mais Sultan Solhnan 1^{|^ 
n'étant pas content oe l'Ile de Rhodes dont il «ivcm 
avoit dépouillé cet Ordre illuftre,aiant feit ï22£^ 
deflèin d'exterminer entièrement des gens 
qui quoi qi^en petit nombre lui a voioitfdon- 
né tsmt de peine^ qii^il prévoyoit lui devoir 
encore bien &ite du mal,envoiaati l'an t f6f. 
une puiflànte armée pour (b^iendreMâitre de Le 
cette Ue de Malte: Elle y arriva au mois de ^'"^ 
Juillet , étant alors Grand Maître Frère Jean ^^|* >^«- 
de la. Valette de la Langue de Provence^ôc Mome- 
débarqua vers Montepuegrino ; LéCS Turcs J^^*»"" 
attaquèrent d'abord le Château S. Ërme qtti ^^ègt de 
défend entièrement les entrées du grand poci ^^^^* 
& de Marfamouchet , ils plantèrent leur Dat«^ . 
teneaulieuoùeftàprcfaitlaville de la Va- 
lette, qui n'étoit pas encore commencée, âc 
battirent fi rudetnent ce Château^qu'coaiam 
tué tous lesdéfenièursils's'ai rendirent lés 
maîtres : .ils (è tourneront vers le bourg. &c 
Pile de laSai^lc^ le jbauraefl défendu du 
Château S. Ange , qui eit au bout du dit 
bourgducôtédu port, fitué fur des rochKcrs 
forts hauts &; difficiles à. grimper.; de lorce • 
qu'il eft prcfinje inacccflfelej l'ikde laSani^ 
gle cft, défendue. dHm baftion qui eft à ô 
poiote : ùf jdoaoecent à. tous ces liedx phi* 

ûeurs 
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B&œs^ afl|i|itM>tt îk escpofisrent plufioirs mît- 
Uers.d'hQintnes.^^ mm^madlement, aiant 
toûjoûF» été mpouflibzaVGcde grandes peiv 
tesr: Ce{K9idànt quoi que le Château S; Axige 




unenty qii^iken nuneneiitle&diâen&s^ 8c 
xékilurent d?y donner unâilaatgéoeral^ par» 
cë^qifétant maîtres decettelle,tls auraient 




^l^ ron àch <fite Ile : Le Grand Maître aiant eu 
wis de leur réfblution , fit faire dansîe Châ- 
, tdau Saint Ange des embrxi&ures a fleur 
d'caiijfenslesouvrirendehorsven fortenë* 
«timoin&qu\incoup demartéaupouvoitkur 
donner Pouverture néceflàire à (on deflêin, il 
y fît en dili^nce pofer le canon dont il avoit 
^{bin: le jour étant venu , les Turcs en- 
voyèrent quantité de Ixirques chargées de 
ibldats pour donner zBkat a Péperon de Plle^ 
&: en méme.tems lesicanons^ du Cbâteaci 
'Saijat Anige paroiflknt à fleur d'eau, tirèrent 
aisec tant de^ fuccès , que. toutes lesi barques 
étant coulées à fond ;,; tous ces gens furent 
Tioicz r ils firent encore plufîetirs' vains ef- 
• forts , & voiant venir du feours de la Chré- 
tienté, deiêrperahû de cette entreprife ils {c 
i^tira^ent. • Es partitcrit de cette lie fur la 
fin de 3q>temlure.(ïe Panciée ijpti;^. akns 
{ • . cm- 
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t^mployé ÎQi^omeat upe trè^pui{&nû& ar^ 
mée durait trois, inoîs^ contré ^uhçjplacc 
défeoduë par lyiç ppig^^ ^(iQ gbà^ mais . 
trèsrvaillans, comme îc font encore ceux 
d'anjourcf hni» qui I0A font t^nt de mîd avec 
fcpt ^kres feufencnt ^ qu'ils rfçftimçnt au«- Ch«v*- 
cuns ennemi» plqç j^edoutables : au(S pour ^lue^ 
Porakîttiççn<|u€î^ae nombre eue fo^ bîeTalS 

InfiddQ^ ii$tnemanque^t pa$ae fuïr quand tum. 
ils af^perçeivenc qu^quesgalerés àc la Reli^ ' 
gion de Malte, & il cft induoltâble qu'ils évi- 
tent le combat tant qu'ils peuvent, depuis 
ce tems-Ià le^^domnnages du Château Saint 
Ange nVmt p^nt été rép^Oî, la nature le- 
rendant encore alfet fort 4e foi-même» ' . 

C H A P IT BLE Vli; 

DE LA Cirn' rÀLETTE. 

A Près la retraite des Turcs, la Rdi^y^J^ . 
gion réfolut de bâtir encore une ville ** ^^^ 
neuve, où le Çr^nd Maître pût demeurer 
commodément avec toute la Religion, 8c( 
pour cela ils chpifirent cette langue dé téri-ç,* 
au bout de laquellee^Ie Châtà^iSiintEr- 
me& d'oùfesTurcslesavpientWtusfi fii- 
rieufement : leGrand Maître de la Vdetteen 
mit la première pien^e le a8. Mars de Pan 
1^66. & la nomma de'fon riqm la Cité V^^ -yakai 
lette, iiir quoi oa fît ce diéton. f tus "valet q^^ 
mlorJ^alcta guim Jinltudo W(f/^ j^ ^feifani Ma*"* 

' "" ' iiHu- *^^ 
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aliufionau noiïidu Grfnd.Mdter. On la 
toujours du depuis tdlénent fortifiée , que 
je crôi làcilemeht- Qu'elle a peu de pareilles 
au monde en fortincarions ; l'entrée de fon 
port eft défendue du Château S Ermie, qui 
cft à préfent imprenable, ne pouvant être 
/ batu que par la ville neuve dont il eft en- 
touré du côté de terre ; car du côté de* la 
mer étant fitué îur des rochers forts hauts il 
Bgfrt- cft inacceffible : Après ceChâteau eft la Bar- 
^^ rï^que , où font neuf pièces de.canon à cou^- 
veit, qui empêchent qu'on n'approche du 
poit : l'entrée de ce port eft encore défen- 
Buftion due par le barftion d'Italie, lequel éft fort 

d*Italiea /, > o, ^ -i, • /•, •/ j* . 

Malte eleve, & pu il y a li!x pièces de canon qui 

battent à découvert : 'il y a'furcebaftionun 

Bafiik '^^^ Bafilic , queles Turcs laiflèrent à Malte 

des avec un autre (èmblablc , lorfqu'ils en leye- 

52J*^^ rent le Cége,car étant preflèz de fe' retirer, 

& ne pouvant charger ces pièces for leurs 

vaiflèaux , à çaùfe ae leur prodiçieufè pc- 

lantèui;,ilsenjctterentun dans k mer où il 

éftencpre proche déterre^ d'où oh ne l'a pu 

jFetirer , & l'autre refta à terre : de l'autre côté 

du porteftfeChâtcauS.Ângequiledéfcnd 

encore, & de ce même côté, hors du port, 

, ,^ . . mais proche fon entrée ^for une pointe , efr 

■ uÂçtQ^r,oùilyadéuXoutrois'piéccsd(^ca- 

;[ ^ôq , <jui fcrveptauflià^U fureté" dé cepoitjle 

' Oouvcf neur du Bourg à le foji d'y erivbyer 

des 
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des gens pour la garder. Du côté de terre 
cette ville rfcft pas moins forte que du cô- 
té de la mer, étant ceinte de bonnes murailles 
fondées flir.dcs rochers fort hauts , avec plu- 
(ieurs4xiftions & autres pièces de fortifica- 
tions : cette ville d'ailleurs eft toujours bien 
munie de vivres, la Sicile qui en eft proche 
lui en fourniflant autant qu'elle en a de be- 
foin;en forte que hi&nt coiifidération fur les 
excellentes fortifications dont die eft revê- 
tue, Se fiir-le danger du canal, qui fait que 
quelque année de mer que ce foit , ne peut 
fubfifter guère plus de deux mois devant 
NIalte,j.e ne crains point de dire qu'cUeeft M«it« 
imprenable jScsfortifications font aufli bel- H^fiT 
les eue bonnes , & font une perfpeétive très- 
agreable ,ceux qui arrivent dans le port de 
Malte prennent grand phiiîr à voir la Baiva- 
(jue cou vertede beaux arbres plantez en file ; 
il yaunfortbeau jardin Scaflezelevéquire- 
garde le port au ddlbus du baftion d^It^ie ; il 
eft rempli d'orangers & de ciCronniers plan- 
tez à la ligne , & une quantité de belles fon- 
taines quijettentPeautort haut, achèvent de 
le rendre fort délicieux , c'eft le Grand Maî- Gnnà 
tre Lafcaris qui a feit foire ce jardin : furie uf^f,'; 
port eft une fontaine qui Porne beaucoup,el- Jc"« , 
le eft fur le bord de la merjon y voitrejainirà^Sel 
fort haut quantité d'eau bue jette un Dau- ^ **!_ 
pnm qu'un Nq)tune tient fous fcspie2,& «Ut», 
Tamc /. B " cette 
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cette fontaine eft placée fi commodément, 
que leç yaiflëaux y peuvent faire eau fans 
porter leursbarils a terre; là auprès eft un ro- 
cher fort épais,que le Grand Maître Lafcaris 
a fait percer , pour faire un paflàgè,en forte 
que Pon fe promené fort aifement d'un bout 
à l'autre du port , ce qu'on ne pouvoit faire 
auparavant ^ parce que ce rocher va jufqu'à la 
mer :Du port il faut monter pour entrer dans 
la ville, qui eft petite, fon circuit fe fiiifânt fa- 
cilement en demi-heure, mais elle eft fort jo- 
Ke; elle a deux pontes, l'une qui conduit au 
port,& l'autre à la campagne; eUe a plufieurs 
EgMfedc Eglifès,dont la principaïe eft celle de Saint 
}na\ Jean , qui rfa véritablement point de place 
w«ïf«- devant fbn grand portail , mais qui en a une 
très-belle devant une des portes qui font aux: 
<îôtte;;A chaque angle en dehors il y a une 
fpntaine;cettc Eglife eft grande & large^aflez 
haute & bien bâtie j le pavé eft tout de beau 
marbre ^& le haut orne de quantité de "dra- 
peaux pris fiir les infidelles ; il y a' huit Cha- 
pelles pour les Auberges , 8c tous les Cheva- 
liers fè placent chacun en la chapelle de fon 
auberge ; au près du grand Portail eft u ne au- 
tre chapelle où on entende tous les Grands 
Maîtres : On conferve dans cette Eglife plu- 
Mâin {îeursbellcsRcliqueSjla maindroïte deSt Jean 
s^jcan^ BaptMte y eft gardée , il y manque feulement 
Bapiiûe, les deux derniers doigts i cette main fut don- 
née 
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née avçsL Chevaliers pr Bajazet feœnd Em- 
pereur des Turcs , qui craignant que {on 
frère Zizitn , lequel s%oit réfugié à Rho- ziWm 
des l'an i^é%. pour éviter la cruauté deg^^^i 
fon frer^ qui le vouloit faire mourir , ne re- B^hodes. 
muât contre lui, demeura d^ccord la même 
année avec leGrandMautre d'Aubuflbn qu'il ^^^^ 
lui payeroit toQs les ans quarante mille du- Mûtie 
cats,afinqu'il'nelelaifllt point aller, ûvoir^>"*^" 
trente mille pour Pentrêtien de Zizim , & "^ 
dix mitle pour rqwirer le dégât que Maho- , 
met fon père avoitfeitaufiegede Rhodes; 
cette fomme s'eft payée fort èxaâement tant 
que Zizim a vécu ; Le même Bajazet (achant . 
que les Chevaliers de Rhodes faîfoient gran- 
de eftime des Reliques de Saint Jean leur pa- 
tron , il leur tît prient de cette main , qu'il 
trouva dans le trefor de Mahomet fon père, 
aiant été apportée d^Antioche àConftantiuo- 
ple , comme il eft marqué en lettresXjotti- 
ques fur le pic du Reliquaire qui porte cette 
Relique ,& qui eft tout d'or. On y voit en- • 
core une main de Ste. Anne à laquelle il ne 
manque qu^un doigt-, dont ils ont fait préfent 
à la Reine Mère de Louïs XIV. à préfent 
régnant en Frartce, lorlqu'elle mit au monde 
ce Monarque ; ils ont plufieurs autres Reli- 
ques & beaucoup de tres-riches ornemens II 
y a dans cette ville plufieiiïs beaux bâtimens, . 
maisentr'auïresle Piedais du grand MiUtre eft 
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«eau fort magnifique; il y a dedans un mggazin 
îarm?s° d'armes très-confidcrable , non feulement 
à nMte, pour la quantité d'armes qu'on y voit, & qui 
eft telle , qu'on m'a afluré y en avoir pour ar- 
mer trente-cinq à quarante mille hommes , 
mais encore pour le grand ordre avec lequel 
on les entretient; toutes les pièces différen- 
tes étant lÊ^mWe chacune en fbn lieu , &' 
nettoyées par des Efclaves q«i y travaillent 
incefïamment; celles des Grands Maîtres qui 
ont été bleflez dans les occaûons ,s'y^voient 
avec les marqua fur les dites armes. Proche 
Canon k porte il y a un canon qui efl fait de barres 
dc*cuit ^^ fc** jointes enfemble avec quelque fil de 
fer j& par defliis duboisaflèz mince, & le 
tout couvert d'ungros cuir bien dur & bien 
coufii ; cette forte de canons a été inventée 
pour la commodité du tranfport, parce qu'ils 
le peuvent facilement porter fur des monta- 
gnes & autres lieux âpres & difficiles, mais 
après en avoir tiré deux ou trois coups ils ne 
. j&uroient plus fèrvir. Ce Palais du Grand 
Maître a iûë fur une grande place quarrée 
qui eft au devant , au milieu de laquelle eft u- 
ne belle fontaine q^i jette une grande abon- 
dance d'eau & fort haut ; le Grand Maître 
Lafcaris l'a fait foire avec une dépenfè de plus 
de quatre vingt mille écus , l'eau en vient de 
plus de fix lieucsèoin, fiirde hautos arcades 
prifb.dansIerQC,auifieftelledegninde uti- 
lité. 
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lite, car elle fournit de l'eau mr toute la vilfe, 
qui n'avoit auparavant que de Peau de pluïc : 
on fait couler de Peau dans toutes k»ruës p^ 
àc petits chetnins faits exprès , qui vont reâ- 
dre aux: citernes ; de forte que quand quel- 
qu'un veut emplir fa citerne d'eau, il parle au 
fontenier qui lui en envoie autant qu'il en 
veut^ en bcnichant les chemins qui tïaverfènt 
celui qui va à fà maifbn , & auffî celui^ qui eft 
au defibus dfe fà porte , afin que l'eau ne puiflc 
pafler outre & qu'elle entre par .le trou qui 
conduit à ût citerne, A l'un des bouts de cette 
place efl une colonne d'environ quinze piez coion^ 
de hauteur, que le grand Maître de Verdala ^?^ ^JJ^' 
fîtdreflèr&y mit fçs armes. Les Pakis de k ics^and^ 
Confervatorerie &dekTréforeriefont cn-^Yyl^ 
core beaux, auffi bien que les Auberge^. J»}»: 
L'Hôpital efl fort bien bâti,b fale pour les lax^V 
Chevaliers mak<fes efl tapiflëe de haute Hflcf jlJ^IJJ'^*'^ 
& ils y font fèrvis aivaiflêlle d'argpHt,.& par de ra 
des Chevaliers.Tous les makdes tont reçus à h"^*^** 
cet Hôpital & fort bien traitez , tous lesr paur Aub«- 




jepoui'le lieu oii ils veulent aUer,&alors.oo te. 
feur fait leurs provifionsSc ils s'embarquent j^jj-a!*^ 
fans qu'il leur coûte rien pour leur voiage. gw» . 
Les Jefuïtes y ont auffi une maifbafort bien a^^ïJg* «r 
bâtie,& ils y tiennent Colli2^e;toutesles mai- ^ ^^^ 
fons jufqu'aux moindres y ont bclleapparcn-- 
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ce, étant faites de pierres quarrées taillœs du 
roc même, œ qui ne leur coûte pas beau- 
coup , car le roc eft fort tendre 5 & quand 
quelqu'un veut bâtir, il fait faire la citerne 
premièrement , parce qu^il en tire des pierres 
pour faire une partie de fbn bâtiment^pour le 
refteilen envoie couper apx environs de là 
ville, car il n^en coûte que la peine; cette pier- 
re conferve fî bien fa blancheur , qu'il fèmble 
^ toujours que cette villefeit neuve : toutes lés 
maifbns y font bâties en terraflès , & on peut 
aller d'une rue à l'autre par les terraflès des 
maifons. Il y a plufîeurs belles pliaces,commc 
celle qui eft devant le Palais de fon Eminen- 
iciic ce , celle qui eft entre les maifons de la Con- 
f^{f^* fèrvatorerie & de la Tréfoperie,& celle du 
nient marché qui eft quarrée 8c jolie. La fontaine 
Malte qu'on y voit fut bâtie par leGmnd Maître 
J[2" Lafcans, c'eft une grande corbeille de pierre 
^' fort bien taillée , & percée àjour tout à l^en- 
tour , elle efl fur un pié^d'eftal élevé de terre 
d^viron trois pièz ; dans cette corbeille efl 
pofée une aiguille ou obelifque haute d'envi- 
it)n quatiT piez , qui a aux quati-e angles de 
t>eaux feflons dé fleurs pendans , depuis le 
liaut jufqu'au pie , & fur le haut de Pobélif^ 
que eft une autre petite corbeille bien faite ; 
•les eaux fbrtent avec une telle juflefTe de la 
' ' première corbeille aux quatre angles de l'b- 
'Oélifque^qu^Ues viennent toutes fe rendre 

dans 
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dans la pcritE corbeille , qui étant percée à 
jour renvoie ks eauxà la corbeille d^embas , 
d'où elles coulent dans une grande auge de 
pierre ou boivent les chevaux, & de cette au- 
ge , elles tombent dans tine autre petite auge 
haute d'un pié, où viennent boire ks^ chiens 
& autres petits animaux:. Les rues de ce^ 
ville font mcommodes , en ce qu'il faut tou- 
jours monter ou décendre,mais elîes font lar- 
ges en droite ligne, & pourla plupart elles 
commencent 6c aboutiflentaux murailles de 




Roiale, elle a ppcfque un mille de longueur , 
êcc'eft dans cette iiië qu'on fait comir le pal* 
Ik) aux chevaux Se aux ânes les joui-s de rfe 
joùïffince; venant le long de cette rue à com* 
mencer du château S. Erme,on monte un 
peuj&onpiiflèentrcle Palais de ftn Emi- 
nence qui eft a main gauche,& la place de de* 
vant qui cft à main droite ; on paflè en-fuite 
entre ic Pilais de la Tré&ererie qui eft à main 
droite , & une place moins grande que la pré- 
cedente vau fond de laquelle eft le Palais de la 
ConfervatOTcrie^un peu plus loin à droite eft 
Pauberge d'Auvergne, qui eft foitagrcablô 
par la quantité d'oi-aogers qu'on y voit ea 
entrant : puis l'auberge de Provence qui a u- 
ne fort belle façade ; & entre ces deux auber-* 
gcsj mais à ^uche, eft uneaâb^ belle place , 
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au bout de laquelle eft ujtie porte pour entrer 
dans PE;glife Saint Jean , ainfi que ^n dit ci- 
devant ; de forte qu'on voit dans cette nac ce 
qtfil y a. de plus beau dans la vilfc. 

C H A P I T R E YIII. 

DU BOSQUET ET AUTRES promenadrsr 
de la Campagne^ & de Pile de Gozo. 

■ato^L"^ campagne eft remplie de jardin^es & 
iMUlcc. lieux de plaifànce fort agréables ; le bo{^ 
qiictqui n?eft qu'à douK milles de la vil- 
le neuve eft un lieu îxès^ddicicux, où les 
GrandsMaîtres vontordipaiwment fe diver- 
tir ; ce lieu fût fbit embelli par le Grand Maî- 
tre de Verdala de la Langue de Provence j 
qui fut feit Cardinal ; il y fît bâtir .un Palais 
en fonne de Château , ou laiymmetrieeft fi 




du; toutes les files font ornées de belles 
peintures, qui rcprcfentent la viedu Grand 
Maîtœ Verdala :cetl£ maifonraunfort beaui 
jardin plein d'orangers, de citncwmicrs , & 
d^oliviers,avecpluficurs belles fontaines j à 
quelque efpace decett€maifon,fefl:un pttit 
Éois où il y a beaucoup de gibier pcmr le plai- 
fîr des Grands Miaîtres. En allant à ce lieu de 
pliaifince, on paflè proche de la vieille ville 
qfiicateftpcuéloignée; Elleeft fituéèau mi^ 

lieu 
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Eeu dePIlefuruneçoline mediocitiftcnt re-- 
levée, d'agréable afpeâ:, ertcefnte de pré-- 
cipkes & vallons continus , & le ded^ efl: 
orné de beaux édifices j aflez près de cette 
ville eft la Grotte où le retira Saint Paul tant' 
qu^l fut à Malte , & d'où l'on tire cette terre' 
blanche qui eft bonne coiïtre les venins ; il 
y a encore dans cette Ile une Grotte, où eft 

une image de la Vierge appelléeNôtre-Ûai^^J^l^i 
me de la Meîecca, ou l'on dit qu'il iè fait ïk^t^-^ 

fouventdes miracles; On peut encore s'aller ^^'"^^ -• 
promener à l'Ile de Gozo qui n'eft éloignée 
de Malte que de cî&q milles ; cette pe;ûtejle 
a trente miHes dt tour , douze de Ipngueuri 
& fix de lareeur : quoi qu'elle foitcemtedô 
rochers & <fc précipices, elle a pourtant 
quelques cales : cette Ile a l'air fort ikinSç 
c& extrêmemeot fertile, & prefque toute^ 
cultivée »quoi qu'elle fbitmontucufe^elle^^ 
des ibtiroes fraîches & douces, £c des Jipu^tC^ 
propres aux j^r<finages ^ aux verg^s^mai^ 
les hahîtàns s'appliquait plus volontiet^s^* 
bourer p66r avoin des grains^,, qa'au^c:^^]^^ 
très cultures ;il y -avoit autrefais:dans.ç^^ 
He icpt. à?. huit> mille âmes ; . mai&,dèpuii» 
Pan iffiicjpc les^ Turcs enrpiirentjé diâ-r 
teauv& ema^énerent tout ee qu^lsy-trouV 
vcrènti il- y;cn -a Beaucoup - moins^ ce^cHâr- 
tem eft:iilainiKnant biiSA^^f^ 
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C H A PI T R E bt. 

JDE LA REIOUISSANCE QprSE 

fût au JQur de Nûtr^Dame de Septembre. 

ME trouvant à Malte le Huitième Sep- 
\ tembre , jour de la Notre-Dame , je 
\^ik. ^^^ la réjouïflànce&céremtnrie que fait tous 
lïôtfc-^^ les ans la Religion à pareil jour , en mémoire 
^"JJJ^de ce qufe les Turcs levèrent le fiëge de de- 
^e^^ vant le Boiirg. Toute la Milice fe trouve de 
'** grand matin en armes devant St. Jean ,& fc 
range eh bataille; l^E^ife étant cxtrabrdinai^ 
rteierit parée, le Grand Maître aflfifte è la 
grande Méfie , où après l^pîtredltevle Ma- 
reeharde la: Religion fort de Pauberged'Au- 
vergîie , & fuivi d'un Cbmmandeurdes plus 
anciens de Pauberge aiant le cafque entête, 
porté le drapeau de la dite aubergç ; il fait le 
totor de PEglifè , & lorfqu^il païîe par la pla- 
té^ tôtis les foldats font leur décharge, de 
xnottiqtiets par trois fois: Après ceComman* 
(fctu" vient un Page du Grand Maître, qui 
<î*uiie main porte une épée,^&dePautrcun 
poignard que le Roi d'Êfpagne envoia pre- 
fenter à la^ Religion , après que les Turcs fe 
jfbnitrt: retirez , Pun fit Fautfe fb*M: garnis de 
pierreries de trèsigratld prix : EtantarrivKt 
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PAutel , & le Commandeur qui porte le dm* 
peau ,ialuè' trois fois le S. Sacrement avec le 
dit dra{)eau ; puis fe tournant v^rs le Grand 
Maître ,^ il le iâluë de même, ScdQ-fuke il 
s'en va prendre fà place au defibus de foû 
Eminence à fpn cote ^ .& le Page fè. ^cc 
auprès de luj. Ce Page ^prëfêntc au Gpani 
Kfaître l'épée & le poignand, qui-lcs tient 
tous nuds la pointe en haut: 4uxant:4(m'oii 
chante ITEvangile,. 8c quand cUe efl: unie^. 
il les rend au Piage ; ôc après la Meflè ib 
reconduisent ibn Eminence à fon Pakis^ 
où le Commandeur le- &luë encore troiB 
fois avec ^e drapeau ; puis i]^ s'en retxmmcofc 
à P Aubergs , ou le pornmandeur qui fi piortd 
le drapeau > feit^qd feftin à toUt;e 4'Aubeiy 
ge Se à fês anns^^près le dîner dn Ôic des 
courfes de pallio y & d'autres réjouiflànceS' 
&mblables qui terminent la fête. 

CH API TRE X. ■ 

RWDE'PA'RT ÙE M ALTE POU$ 

Qmflantinoplé: 

I Attendis à Malte Monfîeur d'Kerbelôt: 
durant cinq mois, niais fes afl&ires em» 
pêchanr entiérœïent Pexécutioadu voiago: 
que nous avions prôppfé, il me le fitfà-- 
voir^c'eiH pouiiquoi je rélolus de partir;^ 
aias^.trQijve un paflage pour Conliantina- 
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, plcyjeforiis de Make te J^udi quatrième Ni>i- 
vcmBreirail fix Gens<sinquante-<:inq à' neuf 
^Z^ hsarcs du matin ftir là Sainte Marguerite^ 
lire,. vaiflbaH du Capitaine Philippcs Martin de fe 
'""^•"•^ Ciùdadyquivenpitde Livornejce vaiflêau' 
qu'il y avoitenviron trentc-fiuitans qui étoit 
bâti,eipitboff voilier & fort Aeureuxthmer^ 
ilavJoitfurfon bord trente-deux mariniers , 
Se âxiitannédefixpiéces dé cânpn de fer, 
ÔC de Buit pierriers de bronze ,' étant bien 
garni d?arquebufès & de moulquets : Nous 
allâmes de conferve avec le Capitaine An- 
' iK>ine Martin frère' dis:* nôtre Cap^itainç ^ 
dont fe vaiffeau fe ndinlnnK^it le Saint Efortti 
filir fequeL il y avoit i8. hommes , eiiiq ^k- 
Honsr de fci; & huit pièrfiêrs : une PcJaqtie 
deia»-Ciudaxt«iomméc la- Sainte Margueri- 
te, venoit encore avec nous , elle avoit fiir 
fôn bord vingt» quatre hommes", deux or- 
nons & fix pierriers de fer , . {on Capitaine 
le nommoit JPaqucs Feautrier ; cette Polaque 
allbit fQrt'biçn^, mais le vaificaudu C^it^ine 
A'ntoine Martin reftoit. toujours derrière , ce 
qui: nous faifbit perdre plus de dix milles de 
chemin par jour, parce que nous Pattendionb 
fcrfqu'il étoit un peu éloigné : nous avions 
unzboniv^nt de ponent 6c macfh^l', qui fc 
changea le Vendredis^. Novembre fur fe nia- 
tttnemleBelche , &.laiiuit ioivanfeaprès une 
g^randè' pluïe* il fé changea en;]^:aiXK>iit^i6^ , 

niais 
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mais fi fbible,que nous faifions fort peu dc- 
chemin :.le Samedi 6. Novembre au. fbir il fe 
rafraîchit, & nous fît avancer beaucoup,mais 
plus nous'avancions ^plus croiflbit la crainte 
que nous avions de rencontrer les vaîflêaux 
de Tripoli furlescroiféesdel'IIedeSapien»- ^"♦*^^- 
ce , oii nous croïons devoir pafler le jour ifiii- cef ^ 
vant, 6t cependant nous y paflames fure^ 
ment fans nous en appercevoir: car lé Di- 
manche feptiâne Novembre au matin , 
croiaiït être encore éloignez de plufiëurs 
milles de la dite Ile de Sapience^uiivantlè 
calcul que nous enavions fait , nous nous ap- 
perçûmes que nous avions déjà paffé le cap ^^^ 
de M'atapan qiji eft à 'plus de /o.^nilles aupao. 
delà de cette lle>: cette eiTcur vint de ce ^'"«^ 
que nous ne croïons pas que nôtre vâifîèaù route de 
avançât plus de huit milles par. heure ,.&.il "***• 
en avançpit pliis de dix^ parce qu'outre le 
vent favorable, ks courans dû Molphé dç 
Venife nou^ ifervoient aûflî , JNous ïlnîes en- • 
Gore une autre erreur .* & non de iiiôindre 
conféqueHce que te première ;'c'*èft que nous 
avions iJpelJe nôtre roujetde telle; (bue , que 
nous devions pafler plus dénouante milles 
foin de Mk de Sapience,8c dtK^pdfe Ma^ 
tapa» pour paJfer emrè.féCerigo & leCe- 
rigotto,&cepen(fantleDiiTaanchealappia- _ . 
tr du- jour i^notis nous trouvâmes, œmoïc: 
|4i#t, att defluè du cap deMatïçîat',mak^ 
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fi près de terre qu'il n'y avoit quedeHxmilTes 
de diftance, cequi fit que nous fumes obli- 
gez de paflcr entre latente ferme & le Ceri- 
go , chemin qui eft véritablement plus court 
de plus de quai^anté milles, que fî nous avions 
Cttigo, pauH entre le Cerigo & leCerigottOymais 
ceiigot- ^^^^ ^^^ beaucoup plus étroit, il efl: bien 

plus dangereux ; cette dernière erreur fut 
aufli caulee par les courans du Golfe de Ve- 
hi(è,qui nous pouflèrcnt à gauche yersf la 
terre ferme , fans nous en apperce voir: nous 
. fumes aflèz joïeux de nous être fi beureufè- 
ment trompez, car nous nous trouvâmes 
,. . àvaiiœz de près de cent cmquante milles 
plus que nous n'avions crû ,&délivrezde la 
' crainte dés Corlaires, qui n'ofent jpas appro- 
cher fi près deCërlgo , où il y a prefqiie tou- 
jours quelque galeace Vénitienne pour leur 
courir flis: toutefois il eft très-dangereux de 
feire de femblables erreurs, car s'il eût été 
nuit , riôtit î^âifîeau eût cbiîru rifqiié de fe 
rôinprecoiitre terre, dans. la penfee où rou. 
étoit d'en être bien éloignez.. 

CHAPITRE XL 

« • . • ' 

JXU CAF D£ MATAVAH ET DE 

. ■ î • • IVledf eerift... u u 
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Taenarus ; on dit que ce fut à ce promon- 
toire qu^Arion tiBorda portéfurle dos d'un = 
Dauphin : C'eft dans cetteterre qu'habitent 
fts Màniotes , gens qui vivant làns Roi & 
fans Loi dans les montagnes, font fiijets 
de celui qui eft le plus fort dans le païs^ 
tantôt des Vénitiens , & tantôt des Turcs,. 
& font métier de voler les paQàns. Ces peu- 
pies tirent leur nom de la cote qui s'appelle 
Maina.Sur les neuf heures du matin.le vent 
commença à «diminuer, dé telle foite que 
nous nous trouy 4ïnes en grande bonace près 
le cap de Saint Angi , où nous dçiacurâmes 
tout le jour fans le pouvoir doubler, jut 
que fiir les trois heures après minuit duLnn- 
di 8.Novembife,qlieiévei9grecfeletaitlevé 
nous doublâmes le dit cap^ après quoi,voiant 
que ce même vent qui nous ctoit alore con- 
traire, continuoit, & que nous reculions plus 
que nous A^by^ncior^, noi|s^ réiqïûmqs ; c^- 
1er donner fènds a l'Ile de Çeiigo à la ca- 
le de Saiïjt Nicolas,, nous y <leméurames 
toutçfe J0Ui:& Urmoitiédu fiuvant ,iahs tbu^ 
tefois VQÎr le païs ; comme cette Ile ainiî que 
tout l'Archipel eft pkinede gibier ^ nous dé- 
cendime^ enienre p9Vj;chat^r : 111e de Ce- uc de 
rigoétoit^çpiem^^ 

à caufe 4e la nuaatité ae Porphyre qiij s'en nemcw 
lirpiti.eaJp fat aufli pcttpame Çythera, d'où Eorphy- 
Tiept.pçutratijp k^t Jàe Scp^^^^ ^ui. fç '^* ;^<>« 
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trouve dans Pliblario dêlBordony : ce fut 
h première Ile que Venus habita après être 
née de l'écume de la mer, félon lés fables, 
& c'eft la caufe pour laquelle on lui bâtit tn 
Temple en ce lieu-la auprès de la mer , doftt 
les ruines, à ce qu'on dit;{è voient eiKrore au- 
jourd'hui. Cèrigo cil la première Ile de l'Ar- 
chipel ou mer JÉgée,elle a foixantê milles de 
circuit , & n'cft éloignée de la terre ferme de 
la Morêe que de cinq milles, elle aurtfc ville 
qui porte même nom que 111e'; les Vénitiens 
K)nt les maitres de toutecettelle,&y tien- 
nent bonne garnifon^étant un paflàge très- 
important.. 

C H A P I T R E XII. 

DE VI t. E DE ZIA. 

*^»^'^'T E Mardi neuvième Novembre, voiaht 
^ que le tetps fe difpplbit; au beau , après 
avoir païé au Conful une, pkftre d'ancrage, 
nous lêvâmiîs les ancres fur le midi ; mais 
étans dehors nous ne trôuvâmes^int lé 
vent bon comme nous nous étions imagi^ 
ne2:, car. iî.fe faifbit tiantôt levant & tantôT 
tramoiitanev mais- toujours fi jRnbk que 
^ , hous ne pouvioîjisf^fva^éfVIié^^^ 
xiéme Nhyemli^c nous .cîm 

2u'àu*foir ,que le yént'fëfit lebeïèhe^,CiïqM 
Oius^rciofuïtibrtvtoais^ fe nuiti^ 
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en ponant, avec lequel nous ne laif&ons pas 
d'avancer, il dura ju(qu^àu Jeudi onzième 
Novembre au matin ,que filr les huit heures 
il ocffa de telle forte , qu'en même tems nous 
cames bonace , qui dura julqu'au fbir , que le 
vent iè fît levant , puis grec , & enfin il fc 
changea la nuit en tramontane, qui nous 
tounnenta un peu ; & craignant pis , nous re- 
folûmes d'aller donner fonds à Zia , dont 
nous érions fort près. Le Vendredi douziè- 
me au matin nous découvrîmes une voile, 
laquelle étant plus près, nous reconnûm^ 
être le Contr'Admiral de Venifc ^ qui étoit 
nn vaiilèau Flamand : lorsqu'il eût arboré 
la bannière de Saint Marc nous mîmes k 
nôtre, Se alors il nousfàlua de deux coups 
de canon lui aiant rendu le falut par cinq 
coups de pierriers,il nous fit favoir j)ar un 
coup de canon fims baie, qu'il vouloitpar* 
1er a nous, 6c nous alla attendreau port de 
Zia où nous le fiiivimes ; nous y trouvâmes 
encore un autre vaiflcau Flamand de Parmée 
des Vcnkiens , Win & l'autre alloient porter 
du recours en Candie. Du Cerigo à Zia il y 
a cent foixantè milles^ le port de Zia eft à Pott de 
cou vert de tout vent, on y entre du côté de ^**' 
ponant & macftre. Le Samedi ig.Novem- 
DTC nous allâmes au. Bourg éloigné du port 
d'environ cinq milles , à deflèin d'y pren- 
dre des ra&aichillèmens ;, nous, nous amub- 

mes 
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mes de peur de quelque cmbufcade, parer 
que l'on y eft fujet en ce païs , on nous dit 
que peu de jours, auparavant une galiottc 
Turquefque étoit venue de nùitau port, & 
'Y aiant vu des vaiflèaux , elle fe cachaderrié- 
re lin écueil,& lés Turcs étant décendus en 
terre, s'étant mis en embufcade, furprirent 
ceuKdeccs vaiflêaux qui étoicntàîerre pour 
fe promener & pêcher, entre Icfqucb étoit 
le Capitaine d^un vaifleau^iàns armes eom- 
• ine les autres, qui forent emmenezaveclui 
^ lavûëdctousIcsvaiflcaux,fànsqii'ilspu(^ 
fent leur donner aucun fccours. Nous étant 
dope préparez à tout évenemeiu, nous pri- 
mes un cbemid,^ que nous croions le plus 
court pour aller au Bourg , mais qui étoit ie 
|>lus long & le t)ius difficile , iï nous felut 
dsaoncer & déoéndretmisou quatre moiica- 
gnesfî hautes & fi rudes, n'etantque du roc 
•plein de ronces , que nos mains y furent aufli 
fcien employœs que nos piez , enfin après a^ 
Toir bien eu de là peine nous y arrivâmes, 
œais lorique nous croïons nousy rgouïr un 
feuj.iious découvrimes eh mer trois vaiC- 
fcaux,qui étant venus jufqu'à la bouche du 
portÔc voiantqu'il yavoitdes vailfcaux de- 
dans, paflèrent de Fautre côté, comme pour 
Spioai aller prendre port à Spinalonga , qui eft une 
iSJ** • Ile vçrs le Negrepont ; ce qui mit fort en pei- 
œ nôtre Capitaine ,^lequel ne lâchant qu'ea 
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Juger , nous djt que s'il arrivoit du malheur a 
fon vaiflèau , il vouloir y être préfent : ccl» 
fut caufe qu'en même tcms nous décendimej^ 
pr le bon chemin,qu€ les habitans duBourg 
nous montrèrent ,& parce que nous ne vi- 
mcs plus ces vaiflèaux , nous jugeâmes qu'ils 
étoient de Malte, & qu'ils n'avoientpas 
voulu entrer dans le port à caufé qu^ils j 
avoientvûdeux vaiflfcauîç Vénitiens, croiant 
qu'ils n'y trouveraient pas de grands rafrai* 
chiflèmens. Le Lundi if. le Conful nous 
étant venu' voir au vaifleau , nous mena au^ 
Bourg, où il nous donna à dinçroalâ mai* 
fon : le Bourg eft grand &abien 7oo•mai- 
ft)ns,mais on nous dit qu'il n'ycnavoitquc 
400. habitées, & que les autres ^ooi ne 
font abandonnées que depuis là guerre de 
Candie j ces maifbns ne font batïes que de 
pierres de rocher & de terre, 8c font ran^^ 
gées comme des dbgrez d'amphitheatrc,.cha- 
cune étant bâtie fur le derrière de la couver- 
ture de l'autre , & fur le panchantde la mon- 
tagne, faifiintainfi idix ou doute rangs, dé 
forte qu^il n'y a point d'autres rues que les 
couvertures des maifbhs , qui (ont plat^ , en 
terrace , 8c continuées de l'une à l'autre , fi 
Bien qu'on voit tout d'un coup toutes les 
mailbns: ilyaunChateaufoit eminent qui 
eft miné , 8c qui ètôit fi fort , qu'on me dit 
<ju'îl Jr a quelques années que 60. Tuf es y 
r tin- 
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tinrent bon durant un moisavec deuxmouf- 

3 nets feulement contre Parmée Vénitienne , 
ont Thomas Morofîniétoit pour lors Gé* 
néral , ôc qui ne fe rendirent (^ue parce que 
Peau leur manqua : cette Ile qui fenommoit 
ceot,cm anciennement Ceos Se Cea,&:que l'on dit 
c«a,iie. ^^Q-j. ^^ autrefois une partie de rlle de Ne- 

grepont, a la figure d'un fer à cheval ^ elle 
a f o. miUes de circuit, fon terroir eft allez 
bon , raportant du blé , du vin , du pâturage 
Çc quantité d'autres bonnes chofes , foa port 
cft tort rempli de poiflbn , ce que nous expé- 
rimentions fouvent en yjettant les filets : Ses 
habitans paient de carad^e , ou tribut tous les 
ans aux Tiu"cs 3400 Piaftres , & aux Vene- 
tiens]a6oo. outre ks avanies & voleries 
qu'on leur fait j ce qui les ruine , & en oblige 
plufîeurs d'abandonner leurs maifbns Se leur 
païs^ les femmes y font habillées d'une façon 
qpi paroit groffiére , mais qui fîed bien à cel- 
lesqùi font propres : elles ont des robes qui 
leur viennent jiiifqu'aux gpnoux , & elles en 
mettent jufqu'à fîx ou fept Pune fur l'autre, 
de forte qu'elles paroiflent fort groflès ,. & 
qjji'on voit leur cheraifc quidécendundemi- 
pié plus bas ; elles portent aux jambes de 
beaux bas de laine blancs, ôc leur tête efl: cou- 
verte de certains voiles qui leur couvrent 
aufli le fein, & qu'elles tournent comme elles 
Vbulent ^ au refbe les habitans de cet;te Ile font 

bon* 
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bonnes gens ,& afièz dignes de compafHon 
à caufë des maux (|ue leur font {bufïriri 
aufli bien les Chrétiens cjuc les Turcs, 

CHAPITRE XIIL 

DE VUE IPANDRA ET DE 
Pichtmement du vaiffeau. 

TE Mardi \6. Novembre le vent étant 
un peu appaifé, nous partiales (Ur les 
huit heures cm foir , efperant de trouver le 
vent favorable en mer ; mais le Mécredi 
17. Novembre au matin, le vent de tra- 
montane fe fk fi fort , que nous fumes o- 
bligez de relâcher à Pile d'Andra,oùnous 
donnâmes fond fur les deux heures après 
midij-nous y trouvâmes cinq vaifleaux Vé- 
nitiens : auffi-tôt qu'ils, furent de nous, 
(ju'il y avoit fbupçon de pefte k Malte , 
ils nous défendirent d'avoir aucune prati- 
que avec eux , ni avec ceux de l'Ile : quoi 
que cette défenfè m'ait empêche de con-r 
noitre cette Ile pai- moi-même Je ne laiflè- 
rai pas de rappqrter ici ce que j'en ai apris 
de ceux qui y avoient été , comme aufli 
d'un mémoire mauufcrit qui m'en'eft de- 
puis tombé entre les mains ; l'Ile d'An- 
dra , jadis Audros , eft éloignée de Zia 
de Ibisante milles j elle a quatre vingts mil- 
les de tour, elle eft eftimée la plus fer- 
tile 



T 
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tiledetout Mrchipel; auffi Peft-éllêen 
toutes chofes ,& principalement en foïe^ de 
laquelle les habitans qui font environ 6000. 
âmes trafiquent à Chic, & autres lieux, 
dans des barques qu'ils font à Andra , & 
en tirent 40000 piaftres par an; il y a 
une ville fituée proche de la mer qui n'a 
pas plus de 200. maifons , fon port eft: 
aflèz bon , il a pour traverfier le vent de 
Midi ; on .voit encore dans la mer fur un pe- 
tit écueil uh château non habité: il y a ou- 
tre cela foixante villages difperfez en divers 
endroits , deïquels les plus confidérables 

Araoia ^^^ ^^^^ ^ Aniolacos qui font habitez 
cos, vil- d'Arnautes ou Albanoisau nombre de dou- 
^*s*'* ze cens âmes , tous de Rit Grec, & dif- 
ferens de langue & de coutunies , gensigrof. 
fiers & làns aucune difoipline : auprès de ces 
villages, il y a un Monaftêrede loo Moi- 
nes , appelle, Tagia , bâti en forme de Forte- 
reffb , avec une Églifè fort bien ornée quoi- 

3ue petite , & fèrvie par ces Moines qui font 
arts la dernière ignorance; ils donnent à 
manger aux paflans autant de tems qu'ils 
deméurent-là , & quand ils s'en vont, ils leur 
donnent des provifions pour retourner en 
leur païs , auffi ont-ils de grands revenus : il 
y a encore fix petits Monaftéres avec peu de 
Keligieux; il y a un très-erand nombre d'E- 
glifès Greques qui font,amfî que le refte^fous 

le 
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le commandement &diciplined^mEvêque 
Grec. Les Latins ont auffi un Evêque,qui 
le jour deia Fête Dieu porte le Saint SacrS- 
ment par toute la ville en proceffion , où il y 
a un fort grand concours de peuple tant des- 
Grecs que des Latins : & quand PEvêque 
paflèparles rues , tout lemondcièjetteàter- 
re , & tous étendent des tapis , des fleurs , des 
herbes ,& d'autres choies odoriférantes ; & 
comme ils fe tiennent à terre, l'Evêque ne 
fauroit paflèr, qu'il ne les foule aux piez en 
marchant for eux : la Cathédrale de l'Evê- 
que du Rit Latin eft dédiée à S. André A- 
potrejctle eft aflez belle, mais elle a peu de 
revenu : il y a encore dans la ville fix Églifès, 
Tutte desquelles eft dédiée à Saint Bernard, 
& tenue par des Capucins qui apportent un 
grand fbulagement à l'Evêque par leurs pré- 
dications & confeffions,& par leur école, 
à laquelle vont tous les enfens des Grecîs , on 
y en envoie même d'Athènes pour apren- 
dre les lettres , les Turcs difpofènt du t3m* 
porel,&: il y en a plufieurs famil les dans l'Ilc^ 
dont les Grées & les Latins font fort 
tourmentez. Il y adans cette Ile une valéc 
fort agréable , appellée Menites par les habi- MetH>«, 
tans, quantité de belles fources.ÔC d'arbreç if |^**^'* 
fruitiers qui y font, outre 40. moulms ou 
environ qui meulent pour l'ufàge des gens de 
la ville , oC des villages circonvoifiiiis ,« ren- 
dent 
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dent fort utile. La fourcequi fait tourner ces 
moulins fort d' uneEglijfe appellée laMadon- 
nî delCumulo,& cette eau court par des ruif- 
fcaux au travers de la valée; ces eaux paflènt 
ilir des arbres renverfez naturellement, en 
telle forte qu'ils paroiflènt ainfî courbez arti- 
ficiellement ; un Peintre ne {àuroit repréfen- 
ter en perfpeétive une valée fi belle & fi a- 
gréable; au bout de cette valée dans la plaine, 
les Jefiiïtes ont un jardin plein d'arbres frui- 
tiers de toutes fortes, qui leur rend beaucoup 
tous les ans ; ils y ont leur maifon & leur E- 
glife appellée Sainte Venerande ; cette Ile 
pourroit être appellée fort belle, fi les mai- 
fons y étoient mieux bâties , & fi Pair y étoit 
bon, mais il y eft fort mauvais , auflî bien que 
les esaux de la ville : les habitans de Pile 
d'Andra font civils, & leur langue eft plus 
littérale que celle des autres Grecs s leurs 
femmes font honnêtes & parlent bien , mais 
leur habillement eft fort mefleant ; les habi- 
tans de la ville font fort laborieux , font gens 
de bonne chère & de paflè tems,& les païfàns 
y font plus induftrieux,ils font des paniers 
d'ofier très-blancs ,dont on fefert par tout 
PArchipelrpour leur vivre,ils mangent quel- 
quefois de la chair de chèvre, quoi qu'Js a- 
îent dans les bois ôc les montagnes quantité 
de venaifon & de gifeier, lièvres, lapins , per- 
4nxSc auû^ iaBblables:mais ils n'ont point 

de 
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de ditdlears ni d'arquebufes : leur mer eft 
fans poiflbns, 8c encore pire que celle de 
Gennes : ils n*ont-ni Médecin ni Chiinir- 
gien, 8c quand ils font malades ils ont re- 
cours à la miséricorde de Dieu : Cette Ile 
appartenoit autrefois à la famille de Sanuti, 
qui Pavoit eue en douaire de la famille de ^«•«c 
Zen , dont étx>ient les Ducs de Naxia en ce li. 
tcms là.Ge fut en cette Ile qtic Themifto- 
clc fiit envoie d'Athènes pour recueillir de 
l'argent ;& étant entré en conférence avec 
ceux de File , il leur dit , Meflîeurs d'Andra, 
je vous apporte deux Dieux , l'un de la per- 
îiiafion 8c Pautre de la force, prenez ce- v . 
lui qu'il vous fiatra: ils hii répondirent , 8c 
nous vous prélens^rons deux Déeffes , ?unc 
de k pauvreté, 8c Pautre de Pimpoflîbilité, 
prenez celle qu^ vous plaira , ce qui fut cau- 
lè que les Athéniens i^ffiegérent 8c la pri- 
rent. Nous reftâmes devant Andra depuis le 
AIccrcdî 1 7. julqu^u Vendredi 19 Novem- 
bre^jiuqueljour commençoit ledemier quar- 
tier de la lune, ce qui nous f ai(ânt efperer que 
lèvent fe changcroit, étant aloi-s bonace, 
nous Êrpamès au lever de la lune entre dix 8c 
onze heures du foir , 8c trouvâmes un bon 
vent de lebêche Etant fortis du port, nous 
dctournâmesàmaindix>ite,& pffimes en- 
tre Andra 8c Negrepontavec le vent en pou- 
pe : le lendemain Sacaedi xo. nous découvrir 
Tome L C mes 
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$6x9. toc&dev»ittlnkiiSciro,çniîs:peuaprèsii|5ÎO(r* 
;cEia ^ W j'ptik Cbio : fiir leibir levcBt fe dangea 
en JeVânt«& {troc^ce quittimouseio^cha 
|»s de continuer tîôarcroiteeafièz hiaiBeufe- 
0±nt jalqu'au kndemm ai Ndv^gffii»^ 
<^e for les itrois ou q^KUoçt ifcursi^^qfirÈS ^- 
iftik nous apiperçàmes (juelque tore, mais 
«oœ flc fa^iom^fic^éttMt Tencd^j&ftirk 
peôntse du journ^isdiÂines à la tmvdrfe^^St 
ldorsiiK>itsfeconnûmes'<}ifei]ious l'ïtvi€fl^ dé- 
jà |>a^ âc*que tious écbns dGçtantTfoie fort 
wôcBe'â&eent ^liâtFeCflpttame is'évdtla au 
idKwc . l!>niit^uefîrïe vai flèau-en técfarcnanK ,<& cro- 
"^°* ''°4Mtqu^létoitcpcrdn;aton:voîaMÎtômentvoir 
îà Jatfentine,^s4l y airoît :bcaiicofifrd'dau.,iiiais 
«on tf jr^h (a!*!)!! vajpbmt'datout^ii ffit^en^tnéme 
tents tnettase Je Caique en'tao^,&:tétalïtdé- 
€endud€d(kn6>il£t hvifkeattcmrdu vaiilèatt 
^ti^il trmiva uns ddmmi^e, n'jr aiafttqaeia 
|)roue eufâblée^ Se ^aiatit en «tiéirK tôms fàk 
.cmbrouïlkr lesToiks, kiwficavrœmtîïença 
jun peu àTdpirtTv, cm jcttB^imeancrcàfa poul- 
pe , par le raoicn de laquelle, «an îtious reti- 
ra hors de ce fable en'pni de tems ; vérita- 
blement Dieit nous amftabîen particolié- 
f:einent en <:ette occaflcm^ car ;il faîlbit tm 
vent fi frais , qu^allant làtoutse voile comme 
nous allions, le vaiflèau devoitcnfbncerbien 
^vant^ôc cependant en unclieinrcdeîteiïis.; 
tious en fÛQK^dehoiPs ^inis ^?il agxit i»k 

'feulç 
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{biâeeoatce^eau âansia (ëntine : file ^bnds 
eât*éce^ reobccominetice -n^oit latrc tfc lii 
iiQote,le vmffîttci <^on éperdu ; pcnàant que 
lesMaiîfikPs'éeoient'mas occtrpnà dÊiiyrer 
fe vaifiaiu,me VeiailtAiofs^ danger 4u 1»^ 
^&\xge Je "irftfrrêtaiâ^ofifidercrlcs rames de 
l^ux^ienflc^ Ikfnettfe'vSIe de Tirrie, tjtrî 
font eacofefbrt TcmarqtnAilcsfic de grande 

ipeuplusiSkgawche^êcfur iesiKttïâ dixteu'- 
iiesiKHis paffîmes les bouches, 8c feutrâmes 
dans le canalde l'HeHelpont ; c'èft en-cet en- c 4Dai de 
droit que les Tores paBèrem la ^^iremiére pSml^ 
fois d^Afie en Europe îftirtmeieQre après 
midi le vciit'écant cefllë nous^ettâtncs ran- 
cre; le Lundi i^.NoveffftMc^en-nron'la mê- 
me4ieu]?e auprès imdî le -vent demi jour s'é- 
tantlevéynotislcvâmesî'ancre,& environ u- 
ne heure aprèymidiTwmspaffàmcs entre les 
ChafiSRQX des l^aràanelleSjCjue nous (alua^ 
mes de trois T coups de pierriers, & fin* ks 
trois heures. ^ès midi nous^ jcttamcs l'an- 

OBC. 

C H A P I T R E XW. 

iDES DARDANELLES, DE Gallipàli 
& d£ nôtre arrivée à^Co^antimple. 

tEsGhateauiK àes Bardanelles font tous t>*T*i- 
deux^rur^e^bord du'Canàldeméllet^^'*- 

• C % pont, 
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.pont, que les Turcs appellent abfolument & 
par excellence Boghas , c'eft-à-dire , Gorge 
jqu Gansai. jj?un .eft ^n Europe, §c l'autre en 
A{îe.,& à la portée du canon Pun de l'autre.; 
^l'e^ace d'civxe deux eft d'environ deux mil- 
les, (jui eft tqv^tela largeur du canal en cet en- 
droit : Celjui -qui eft en Europe dsws k R.o- 
mgme eiit aniieu où étolt anciennen^^nt Se- 
sî^o " ^^^ >^^ eftl?^ jeu triangle^ au .pie d'i^ï^ehau- 
te montagne qui le commande -& le couvre^ 
.£c fur laquelle efl un bon Bourg ;ce château 
- a trois îx)urs cou vertes:de plomb, deux dcCr 
.quelles font vers la terre ,^lati:oifîéme qui 
dl la plus grande iùr le havre jil y a ainfi qup 
je pus voir fèciiettemient ^vec des lunettes 
d'approche , environ zo. embrazures à fleu<r 
d'eau , garnies de caîions , dont la bouche 
eft fi prodigieufèmcnt kr^e , qu'outre ce 




dans la Natolie, à la place oiiétoit autrefois 

Abjrdc*. Abydos, eft. fîtué (kns une plaine, il mp 

ifembla prefque quarré ; il y a trois tours à 

chaque J&ce,& un donjon au milieu ,il n'a 

pas tant d'embrafûres que l'autre : ce fut 

^^Jj- Mahomet fecond , fils d'Amurat fecond qui 

«ond a fit bâtir ces deux fo'rtereflès , tant en Europe, 

cfi dw^^^'^^ Aflej Elles font proprement les clefs 

j£i- de Conftantinople, qui en eft éloîgnéç de 

• ' '" " ' " ' aoo. 
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loo. milles, car elles empêchent qtf il ne 
paflè aucmi vaiflèau ami otr ennemi faîls. 
601^ , autrement il fercrit en- dan^r'd'êtrcr 
coule à fonds : tous les vaifleaux qui view-- 
nent de Cbnftanrinople , arrêtent trois jours 
devant celuide la Natolie, afin qu^on les vi- 
fite,& qu'on (ache s'il rfy a point de mar-^ 
chandifes de contrebande , ou d'efclave fugi- 
tif: ces deux lieux de Sèftos & Abydos font^efto**^; 
célèbres par les amours de Leandrc SedeHe^ c^lbKt* 
K) : Ce fut vers cet endttwt que Xcrxes Roi f «' |« 
de Perfe dreflâ unpont de bateaux,pour faire ^^lc"- 
paflêrfonarméed'Afieen'Europe : d'Andra^'*^^/**' 
3UX Châteaux il y« environ deux cens qua- End/oer 
tFc-vinetmilles. Le Mardi %y Novembre le fj^^ 
vent s'oant kvéiur le midi ^iious levâmes ''^'^^ J|^. 
Pancre, qu'il nous fàlutjetterlefoir à cadfeff mof^ 
de la bonace r le Mecredi 14. Novembre 
après 'minuit nous la leyames derechef, & 
aiant mis trois rames de chaque côté du vaifl • 
fcau , nMgehsràmerént fi bien que nous ar-- 
nvamcs à Gallipoli à une heure après midi ; GaWi- 
dcs Châteaux jufqu'à Gdlipoli on compte ^^' 
trente-cinq milles, nous y arrêtâmes huit 
jours, durant kfquelsnouseûmesletems de 
nous y promener , mais nous n'y remarqua-- 
mes pas grand' choie : cette ville a été bâtie 
par Callias chef des Athéniens , d'où elle fut 
aommée Calliopolis , & par corruption Gai- 
lipcdi } . elle parôît peu peuplée,. Se on* n'y 

C 3 voit- 
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y^t cmfi mrioQner ooe dans» \csl vamchei * 
pkifi^<W< r d^Ktm:nc.» qui pour 1^ 
naki ou plupart: veiufeiit dtt: tskï ORT en* es- vielles- 
^ ^ pnràes db leiM» matToâs or fbàc hauia» <^ 
cattfe é?tasmmn deux piez Se demi ^âc il&lês fenc 
^j" ,^, ainfi^fiir. (yner ]i» TmoinVpaiflttnt-cntrcr* 
pones à. cliévaiLyODaQifie as fibsitaâlIiriBB^lcrfbuMlsi 
ibm"dcs 'Âm fëm^y. dr où: ilft ]au0a£at tffiuc ; il y a^ 
^*^ _ dms cette lâUe: tmebatsattwftrneayecune 

e«tas gittsea. fisrt-iEâeUlc» y ^fosks Tisses di&Mt 

^^ ^BÔftitt l'ilr <le C^ÉEjrpiCy. taEÂlaimîcé cft- 
t^i« 4e ygteiirsnPOfl& iCBg<tei<ttggiBfeii>^g8ffi* <pi>t 
^-^f*^ IrâBmdrkbeiiikdeLciMsae^aiJkloâ^ 




l>tftl>nicqtCioinHtigy|iQBfic> Buttsedun-lsk 

pm^wl» Càr^cia» que a^tpm ks 
attiescHtiaici» ca McapDiaftt ks: !«& 
jbc MsandSfsemiDfiléccmbisvDiBM 
fiotair tBx pcwdc f cut^ni3iB;:âr|Bii3C9.à çia- 

WBsti dc ûcntntCT ist^ iibus s pcmc lUmcs: 
B0ii9bor9(lb.partqi^ilii0OSÊditt|m^ Pism- 
oc ifbrlaiia^heaiesdafoîrfâij^ 
écclâr dfeLua^noush kisacacs ^&avttc mr 

boa 
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Son vci^ de ponant^ le l^che,, qp^ no!is 
menoit fort vîte, nous paflames dumnt la 
nvèl l'Ik^c ]!k^raipiia»àl'^n^rQit 4e laquelle ne dé 
la mer eft fort kçgp^cette mer s^appellede ^**°**^ 
Mannora , autrefois on la nommoit Propon- 
tid&ll^jkûdî;:^. BeomibDi le i^nt fe cngn^ - 
geamntt^jooii^quÈnousâiilbkava 
cmip phisi vxfie , mialps couianstopoi £bat li 
tiimfoiits^aoa&éûaai&camisibes ^ibisatcauii- ^ 
JË q^ làtam n^ fime;^ pasautstfir de i^heorâi 
.(9fiLiK>a^et^3î|oiis p4; enfin kjfiiisàîant poi- 
s^^BOfiS: déseeaviiDûcs Cbaftaoïiii^k ^ qui Arriva ' 

Mqmctt^ étatteiiit^dax)&&fl)d^ti'Q(ii!9âc ^^^ 



•*j»4;i. 



^pm beu il étoxluAulE»têt que je nisàter* 
reyPaHai iMuer N&DfftiGçur de ta HayeAm- 
faa^deia^ poor le Rqi, qoi nae yeçut avqc 
bea no pup dtei chriUté : je me tetirai cjo&ke à 
Gfa&Êicb^wnFi^i?^ nommé Moitpâeur 
d^bRofte^mtenoà penfion,& peu de^vs 
sfEPès je louai à Fera itii^fort jolie mai&o^ 
qui avoit jardin & vue fur les beuckesdss 
dmx ipa:^» &k toiit à fo^n^bcmioaid^ 

c 4, x:ha- 
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' CH A P ITR E XV. 

DE LA S^ITU AT IQN DE 

Cànftmtïmpk. 

TOus ceux qui ont vu Cbnftantînople 
font d'accord que cette ville eft dam la 
.plus belle lituation qui foit au monde^ de 
forte qu'il femble que lanature Pait faite pour 
.doininer 8c commander è toute là terre ; elle 
cft fituée ep Europe fur une pointe de terre 
Bofcho- "ferme avancée versleBofphore deThrace^ 
Thiacc de laquelle il n'ya qu'un trajet de demi4ieu>- 
Mer re juiqu'fen Afîe : à main droite elle a la mer 
oi^'pi^* Blanche ou Proponiide,par laquelle on va 
fontide. facilement en Afie,en Egypte ^Sc en Afri- 
que i& par oiielkreçoittoutes liss cotnnK>- 
ditcz de ces lieux-là : à main gauche eft la 
Meinoi-.Mer uoine ou Pont-Euxin, oc les Maiéts 
Font- Meotides , qui recevant un grand nomhîsc de 
M«êî'r rivières, & ai^t beaucoup de peuples voi- 
Aicoti. . fins ,foumiflènt à cette ville toutes les oom- 
^^ moditez duNort; de forte qu'il n'y a rien qui 
puifle être néccflaire , utile ou agréable dont 
on n'apporte une grande quantité àÇonfbm- 
ccm- tinople de tous cotez par la mer ; 8c ces deux 
5J^op- canaux de la mer blanche 8c de k mer noire 
pofition font tellement oppofèz l'un à l^autre, cjue 
uSxdêi-quand le vent empêche les vaifïeauxd'airrver 
JJJJJi^ç à Conftantinopk. par l'un.: ilefl: bon pour en 

&irc. 
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fiiîre venir par Pautre.Entfe ces deux Mer$ & noîie. 
cft l'entrée du poit , que la nature fans aucun d5*^rt ' 
aide de Part à fait le plus beau du monde , il a ^^ J[j^. 

{)our le moins fix milles de tour 8c un mit pic 
e de large , 8c il y afond par tout ; tellement 
que des deux cotez on décend des vaiflcaux à 
terre fans entrer en aucune barque,' parCc 
lue les plus gros vaiflèaux peu vent donner 
e la proue" à terre fans aucune crainte. Il 
ne faut donc point s'étonnîsr de la' réponfe 
que POraclè fit aux Fondateurs, qui Paiant 
confiilté pour fàvoir où ils bâtiroient* leur 
ville , ntn reçurent que cette répônfè , vis^ 
à- vis des Aveugles , leur donnant à entendre 
qu'ils dévoient bâtir vis-à-vis des Chalcedo- 
niens ; qu'il prétendoit avoir été bien aveu* 
glez , de negnger cette fituation fi avantagée 
de la nature , & d'avoir bâti Cbalcedpine en 
Afie vis-à-vis de ce lieu-là. Cette vil le appela 
lée autrefois Bizance fut bâtie par Paufenias 
Roi de Sparte , quelques-uns difènt qu'il m 
là jfit que rebâtir, ou qu'il l'amplifia feule- 
ment : Elle fat détruite par l'Empereur Sé- 
vère pour punir la révolte de les hab'itans , & '- 
paraprèi rétsiibliepar Conftantin le Grand i « 
qui l'augmentant de beaucoup; l'appella 
Nouvelle Rome ,& en-fuite la nomma de 
fon nom Conftantinople. On trouve qu'elle 
fut appèlléé Pàrthenopdlis , àrcaufe qu'elle Pi"?»**' 
fut dédiée à^la Vierge par le • même Gon^ "^^""^'"^ 

G j: ' ftan-- 
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ftatifi», peut-être à Kimtation d*Amioefiei. 

neopo- qui âoît appellée Theopolis. Elle demeura 

^ depuis ce tems^Iâ fefiégede PEmpire dO^ 

liem, l'Empire aiant été pattage. Elle fut 

Ftançots pfife fîir Ics GVecs par ks François joints 

dîcôn- ^^^ Veniticm Pism 1105. & reprife par les 

^tiMo- Pakologues Phn 1**4. puis enfin conquiie 

^con- ^ ^ Grecs par NÈthomet fecond Empe- 

ftanrino- rtur dcs-Turcs , un IVferdi zy. Mai fête de la 

pt Ma- PcQtecôtcdcPatti45'5.1e8 Turcs Pont toiW 

|j^«^ jcmrs g^dcédiqmis, fie Pont appellée Iftiun* 

iftam-' bol y qui eft un mot corrompu dii Grec 

Climat ^^*^^^^ • ^IJc eft prefque iîtuée (bus le mê- 

^e coo. me climat que Lion,& toutefois lachaléur 

^^^y^(Mtn Eté fort incommode ^fi Pair n'y 

écoit rafraîchi d^un vent qui y règne wdi- 

nairanentttprèsmididanslesmoisde Juillet 

& Août; les François appellent ce vent, vent 

de dehors^à caufe qu'il vient de k bouche 

du port : cette vilie eft fi fujèttc aux trem*» 

Éàemcns de terre , que f y en ai fcnti deux 

9iaA de pour unc nuit : Quand a fii figiirc elÊ dt' 

fawino. triangulaire, dcuxac fes cotez IcMoitbatus de 

Bi«. h mer ,]?un étant bordé de ktPit>pontidc ou 

mer blanche , Se Piratit^dirport , le troisième 

i£gardé la terre ; Leplus grand eft cditti qm 

eft fur la Propontidc ^ficqinprcnddbpuis fa 

poinoe dti Serrail^jù%i'aux k^ tours , celui 

srtna- du port eft moien. LitSerraileft bâti fer la 

s^" pointe du. triangle, laquelle auraûcc entre la 

Pro- 
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Preipooksdc £ele part, de au defl^us dç.ce IHi- 
Is^s^en un lieu plus baser fur le ri vaee font 
W Jgrdîoà du' ferrai!, environ à h^pUceoù 
éentt auttef^s bâtie PaBçiejine. vitle de 
BîsEaiice, ce qui eft un fort ^el ob^et poqr 
aux q^ arrivent à Coaf^|:inople , t^t âp * 
k jnier hbœche que de km^r n<>ire. A I^ai|- 
tt^r ^oigk qui ^ fbr le cq^nal de h mer bla^i- 
ehe font les fept Tours cmiyertes de plqmb; ^,^^^^ 
efies om été bâties par ks Chrétiens^ &; 
ont &Fv^i loag^ems à meterç le tréfbr di| 
Gmiid Se^neur, i^ainten^t on en &it I9 
prifon des perfonnts dç qualité. ' Au troti'- 
fiéoiaangle, qui eftau foM4u|>ort: du côt^ 
de terre, & v^iem les ruines du Palais de 
Confbadn. Celte ville efl; entourée de : 

• • • • » 

besiiKs^ muiidtles, dont celles tJu-côeé de^owa*' 
taire fi>|itdoul>le9 , bâties en dçs endroit de qon^ 
fskrm de tt^le,Ôc; en d'iautres féulqiniBntds ^^^ 
moiloii êc ck brique. Cfeicune de ces mji* 
nuUeseftmunkau devant, d^infi)|fê:.à f6n4 
de cuve i«^lt»»d^uncdi?é fit d'ai^rç, 8ç 
fiât krgp : lé premier myr de dehors n'çfl; 
qu^^^flè bme,élevQede quelc^ue; diiç 
pâeai^^ a^«iee fôree créneaux 6t barbacanes en 
fta'fitôpet,£c de8^nonn^érc$ par le b^. 
IMT en k eoufline , que dan$ |es tours , qu{ 
foM peu âoi^iées Pùne de Hutre, ^ qui 
fyot i»i qpmbre de 25x7, on environ. La le- 
mndf iBHiraiUe eft^ mèmcfixïon qu'elle eft 

: " c 6 plus 
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^ plus haute, car elle a bien trois toîfes hors <fc 
terrejufqu'au cordon j elle eft garnie de pa- 
reil nombre de tours que la précédente, tou- 
tefois plus élevées , de forte que le tout com- 
mande, & eft à cavalier l'un de l'autre ;eîti- 
fin cette ville fè pourroit aifément rendre 
très-forte ; mais jufqu'jci : les Turcs nîen ont 
eu aucun befoin,jp^ce qu'on ne les va pas 
chercher fi loin. Les murailles de k marthe 
ne font pas fi hautes jmaiselles font eiKCMie 
bonnes,. & bien garnies de créneaux & de 
tournons, elles font plantées le long de 
l'eau , au bord du détroit où eft là Proponti- 
de , fi ce n'eft aux cales & décentes ou échel- 
les, qui font de petite poïtsaufquds les bar- 
ques viennent aborder, .car là elles fe reti- 
rent en dedans pour leur faire pkce eoviron 
50. pas, félon la.difpofîtion du rivage. 
GTan- Plufieurs fe font imaginez que Conftan?' 
coni ^ tinopleétoit plus grand que m le Caire niRa* 
ftantino- ris ^ en quoi ils fefont tromper, car aflîuié- 
ment.il eft plus petit qu'aucune de ces deux 
yillês, Les uns lui donnent if^. mille» de dr» 
cuit , d'autres 1 6. & d'autres j 8: mais j'ai feit 
une fois fon circuit avec un autre. Françcns^ 
nous prîmes chacun une montre , & nops: -é- 
tght mis. à Tophanatdan« umcaï'quqoubâ- 
t£au,,nou$pafIUmesducQtéde CônftaDtsno- 
|>lè , 8f décendîmes en terre le plus fvès qu?il 
uousiut permis du Kiouskdu Senw^quidi 
- fur 
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' fur le port ; puis aïànt envoïéle caïqùe aux 
fept tours nous attendre,, nous mîmes nos^ 
montres fur fept heures, & cheminâmes à pié 
le loi^ du p©rt , toèjours hors tes murailles , 
&auflidueôtédeterre,jufqu'àce que nous- 
fùflions arrivez aux fept tours, où regardans 
nos montres , nous trouvâmes qu^èlles é- 
toient toutes deux fur huit heures & trois 
quarts ainfî nous emploïâmes une heure & 
trois quartçà faire ce chemin , &.il ne fautpas 
plus d'une heure pour venir par caïque des 
fept tours jirfqu^u coin du Serraîl a force 
de rames de trois hommes , car ce côté ne 




jcnedoutepointqu*onneîefît en une bon- 
ne heure, maisy mettant cinq quarts d'heu- ^ 
re,c'èfl tout le tems qu'on peut défîrer pour 
le faire à P4iife,&mêmecequart d'heure y 
cftnéccflairc, parce que nous avions dès ïe 
commencement lâifle derrière nous un peu 




trois ncures tout auplus fùfîifbit pour faire lé 
circuit de Gônfkntinoplè àjpié ^ en marchant cîrcuîe ' 
aflfet vîte, comme nous faifîons: Où peut j^âiST 
donexlirc qu'elle adetour hors des mur^olles 
dix à douze milles; Cette ville a vingt- 
deux portes , fîx du côté de terre , onze le 
lôûg^-du poit , & cinq au détroit de k Pto- 

C 7 pon-î" 
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|{onti4ef ûant toutes l»ir port & {décente. 

C H AP I T RE XVI. 
PE SAINTE SOPHIE, DS LA 

LOrfque PEia{2at:iir Conibuitifi tiao^lb- 
ra le iîcgjç de ion ËQO]^ de Ros^^e H 
Cbnftantinople» il réA4uc de tendre cette 
ville , qu'il nonum la nouvelle Rcxnetfî ilr 
hxSxc , qu'elle égalât au mmo» Pâncientie^ ^ 
pour ce& il chomt ihçt coUnes o^ terciies» fur 
fê haut & îur le {^mntdciwels ^ à P 
tion de la première^ qui eit bâuefur fypt 
montagnes 9 il^âtit ia ville, qu'il enrichit eni- 
fliiee de quantité d'ornemem » comme de ftà- 
tuès, colonnes y£cc. Cette vUle,qui eii fur 
feptcolincs^ftdifpoioe avec un tel prdre^^ 
qu'une màion n'ote point là vuçi l'autre; 
les ra^ n'y fbntpas hçJle$i^ pwr h fiwpvrt 
elles font étroites , mais il y^ a piufieui^baii^ 
édifices. On y voit quantité de belles Moîi- 
quées,doat h plus magnifique eft celle (ie 
Sainte Sophie, autrefois ËgU& dé6 Chrèr 
tiens , bâtxe par l'Empereur Juitin , & «jk. 
pUfiée, enrichie $c ornée par l'Empereur 
juftinien ^ Se dédiée à b Sageflè de Dieu , 
c'eft pourquoi on la nomma Agjd Soplubt; 
depuis les Turcs éunt maîtres de Ckmftami«> 
iK>£k J'ont changée en Mciqu^ , Se lui oQt 
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kiflie ce nom , aa'elk con&rve eoœit à pro^ 
fênt. Cette fkcc^ qpi eft admirée de tous 
ceux qui la voîeoi: ^a 1 14^ pas de long, 8c 8a 
<Ielargp,eUee{I:quarréepar dchors^Sc roi>> 

& en dedans } il y aqpitre portes pour entrer 
feus le portique ,,<jui s'étendle long detouie 
£1 face dePEgUfë^^maison'n'y laiUe qu'une 
petite porteociverte ^quLeft le guichet d'une 
^atide porte de marbre bien travaillée: 
Après c»xtrouvçiq>t|Kirt£s pour entrer dans 
Qoeeipeœdener^qai n'ell pas £on lar gë v & 
enrfiiitetieuf autiesgrandte portes de cuivr^ 
dont cdle du HÙlieuprinàf^alement ed fort 
:, & c'faftr par m.qu'bn enixe dans h " 
luée^qui eft fort fpacieuiè^Sc au mi» 
Meu^kqueUeeftundome^dont U vpute eft 
Sôtc en fimne de demi-globe (urbaiflee , Se 
ànfi prefque uniqueen U)n efpece &en£>n 
artifice^ au dedans de cette E^life il yaun 
pcMKrhe qui r^ie tout autour , lequel porte 
oii^mitre ^kne^pareillement voûtée, large 
detzcaite pas, fbàtenuë de foixante colotmes, 
& eUé enporteautant d'autres plus petites^. 
^ ibtttîenoent le hautdel'EgU(ê,toutes ces 
Golmmcs étant de dix en dix> tant en haut 
qu'enfaas^On ixionte à cette galerie d'en haut 
par un degré tarès-aiie , Scîl nous falut don* 
ner de l^argent à un HFurc^qui nous en ouvrit 
k porte : cette galerie étoxt deftinée , lorique 

lÈ&Cluétîc&s^aiJCtoijentk$s^axs»pou^ les 

fcm-- 
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fëmmes , qui s'y mcttoJènt durant le fcrvice 

divm,afin de ne troubler point par Icurvûë 

la dévotion des Konitnes : Orîy voit un tom* 

Tom- "Beau , que lés Tursdifentêtre celui de C6n^ 

co*n- * ftantin , & auflî une pierre , fiir laquelle (à 

ïfcw"' !^^ ^^^^"^ croient) Nôtf e-Dame lavoit les làn- 

«vei^. ges de nôtre Seigneur, & ils lui portent un 

grand refpeét : Cette Eglife étoit autrefois 

toute peinte à la Mblaïque, on y en voit 

Jmême encore quelques pièces , comme de 

'Croix & d'images , que lès Turcs n'ont qu'à 

demi effacées , lorfqu'ilà entreprirent de tout 

biffer , parce qu'ils nefouffrehtpoint d'ima- 



Miaa- 
ifti. 




jufqu'àu haut defquels on monte j ils ont â 
î'entour des balcons à plufîeurs étages, d'bu 
les Miie^ins appellent à la prière jcette Eel ife 
étoit autrefois avec fes appaïtenances bieir 
jplùs grande qu'elle n'cfl: à préfent ; lés Turcs 
en aiant beaucoup retranché : elleleurafervî 
de modèle pour bâtir lènrsMôfquéèsrderrié- 
re &c tour auprès de la dite Eghfè; non loin' 
de Ion entrée, dans ime petite rue fe voient 
deux grandes & groflès colonnes , où l'on' 
dit que fèfaifôitautrefois jùftîce ; d'kutrcs di- 
ftnt qu'il y en avoir trois , 8c que fur cha- 
cime Conftkntin y avoit fàir mettre une 
Croix de bronze,8c que fur chaque Croix é- 
toitgravée en mots & caraftéres Grecs ^ une 

de: 
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deTCcsparolcs,jEsus5,CHiiiST,suRM0îr- 
TE ; proche de là eft une vieille tour , où font 
gardées les bêtes du Grand Seigneur , jV vis 
des Lions,des Loups, des Renards, de^ Léo- 
pards, un Loup Cervicr, là peau d'une Gira- 
fe, 8cautre$animauxrares.Sainte Sophie fer- . 
vant de modèle pour les belles Mofqucés dé 
Conftantinrople , eu lV)n en compte tept Ro- 
ïaks, je dirai que la Solknanie lui eft forts^iifl»- 
femblable ; c'eft mne grande Mbiquée toute ^^'p 
pleine de la&pes , au bout de hqtielie eft une qûéei 
petite Chapelle 00 Turbé , dans laquelle eft 
le cenci^l qui enferme le cprps de SuhanSo- J«»*^ 
liman fondateur de la dite Mofquée j ce cer- m$Z 
■eueileftfurufitapisétendu^ terre, quia été 
apporte Tie Medme , & furie dit cercueil eft 
une couvâPture apportée dfc là Mfeque, la-- 
-ipidlc ville eft reprefentée fur cette couver- 
ture. A un des bouts du cercueil eft un Tur- 
. ban , où font atachéesdeux ^grettes garnies 
depicrre8précieufes,& àl'entoin'font plu- 
iîeais cierges êc lampes allumées , 8c beau- 
. coup d'Alcorans enchs^tiei, afin qu'on ne les 
puiflè dérober, & qu'on les life pour le fâlut 
de Pâme du mort , auflî y v(Mt-on à toutes lès 
heures'des gens gagez qui y lifent PAlcoran ; 
les Grands Seigneurs aiant le foin de laiifer 
un fond pour entretenir incefl&mment ces 
prières après Jeur mort : auprès de cette Cha- 
gelle il y en A une autre, au milieu de laquelle 

elt: 
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9&, le €o]?pa<i'u»eSultanc que Solimao aiinok 

fort 5 jl y a auflî fe eorps d\ia fijs de Selim fils 

<teSQliQa0&lI Cetii^ Mosquée auntFè»*beau 

do&re accompagpédc (es bains &; fbcuiaines : 

Mof- La. Meiquée neuve ,. que Sulfiao: Ahmst* fit 

2wvf . ^^ 9'^^ des-pljtr^ beUea- &L magmjSi|ue& de 

Coa^aiSBbiiaopte : Oqt>]^tsi£repai: we gosBKie 

Beau C0w,^de ^];^«i^ft YJàtii i lim^Bnximes, <|uî 

^^ ^i|]|»galericcew^teen kmgiainxrd^ 

àêms^ Jk ^bi^j^u^^&fiyiouÉeQfisiardes 
«^l^fi^ de- m^his»yHxçm!&tit^ds,^pkii^ 

Eau au. WQtte^e»â(iiine.d(»^T)iiresvii v uiie 

^ de^w; ceWfr Mafi|U»cJi j 6 3ii t yjBDdg, de 
% liik 4^ Ëeau dbnstf^cfifiefrjrempliib dMe 
vm^q^MMKê (fe bo^fis ^ dcrfeetbm g»- 
^ctf^ri^cbsitdesbfN^ par 

^f^fEumle cnfcsKW qm^ petit» galfiie bâea é^ 
quiipœ^Patttre k. dtf^a en bob de la dîie 
M^Kjuée, le» wtfesd'autces gQsikiâel& ièm- 
bljè)le&;.demârc cette Mofc|uée eft un Tiurbé 
0à ibiit ka corps de Sotean A&aiec ëc de fts 
mâm, â va (uirliears cePCueikiMEi gtos hoa- 
iiet de CaiaQOX, & un gms ciei^e proche 

^imxinà^oa. i & touj^oufs là 9Melqu^m tp^x 

prie 
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pmpumir k repos es leur' âme : k prtticipafe' 
eotxcecirastceMbitcipiér eft dans^l'Atmétdan. 
n}r'de]3C0ierp^bifiem3.mifircs]^^^ mt^^ 

à. Ocmâaotiiaoplc, comme cdle de SuîtaH suilfn*^ 
MéhcoMaet^piSDcfee de If^is^qui eft au bout ^ **% 
dxEpcalr; cdDede Stihas SeËin»; qc^ 

defa oadËgidBi^c?^^ M&%rée as âlâ de bsijW 
di£ Rià ^paiHre* qiK cefufmi'fil^de St^inaati -^^ 
qiitkdliiibâ&ir pffodbie d^è V*OÀs^âts JanîïIàK • 
ret : âc k JiJMiqpée feâ^^iepar Bë§»i&et proe^ 
éaryfkmtSbnraâk :tMecs: ccs^ M6%aâes oM fÊwm 

• Mof- 

IL» ^T^irrDiraiMMlbis dbte CbuAsntinoplè" 
^iianMc «fek^^ lbtii€^, di^)brii%^ 
de cob^iK», 01»$ toi^ cela 21 hé tellement :, 
riâiié,quHl earefte Ibrtpeii: Rmcîen Hy* 
podiKMQelb voîteïscôFe àpré^lidek métnc 
giKsmdÉt^ CfjS^ étoit mitrefê» ; c'êft unefbft 
g«ide^ce,rfi»teng«qiie^^^ 
ap^elIeHypodrome', paFceqrfon jcîrcîxroit Hypo» 
feu chcvaiwàb€o»^,les'Tu]fCslies ycxer-'Jl®^^^'^ ^ 
ccae encore tous le^ jows, &. l^mt nom- l'on 



mcc««^^ 
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che- naée Attneïdany qui veut dire, place ou 
■ppeiiéc ch^npdes chevaux*; au milieu de cette pla- 
Turêr ^^ ^^ ^^ obéïifque aflez entier, marqué 
Atmeï- de lettres Hîeroglyfiques y & a quelque 
c^iif. pas de k eft une colonne aflèz haute, tou- 
gj=. te de pierres mifes les unes fur les autres, 
nette" fans aucun ciment; Un peu plus toin vers^ 
JgJ^^ le* bout de la place, eft une colonne faite de 
trois Serpens d'airain entortillez les uns a- 
vec les autres , qui finifïênt le haut de lacô^ 
lonne par leurs têtes un peu éloignées iHi- 
ne de l'autre:* M-ahomerfècond aïant pris 
Conftantinof4e, rompit d'un coupdezaga- 
« OU' de maflè d'armes , k mâchoire d'em- 
as à une de ces têtes, & quelques-uns difènt: 
que cette colonne aiant été pofee là par 
TàRf- Talifinanr contre, les ferpens , cette rupture 

man ^ - ii» • • 

oontre eft caufe que du depuis on y en voit , ce qui 
^^' n'Itôit pas auparavant ; toutefois ils ne font 

{)oint de mal, a cauiè, dit-on, que cette co* 
onne y eft. encore. Il y a dans la ville deux 
autres belles colonnes ,1'une fort aïKienne^ 
€oioa appcUée la colonne Hiftoriale, parce qu'elle 
Sicf *^ a tout à l'entour depuis le bas jufqrfen hautj, 
des figures enbas relief , comme celles d'An* 
tpnin & de Trajan à Rome, & on dit que 
c'eft l'Hiftoire d'une expédition d' Arcadius 
,. qui la fit dreflèr,8c y mit fà ftatuë deflus; 
on monte jufqu'en haut par un efcalier en lir 
maçon qjii eft en dedans. L'autre colonne. 



te 
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s^appellc Colonne brûlée , parce qu^cUe eflt coioni» 
toute noire, iaïant .été brûlée par le feu qui*^**^^*** 
prit à quelques maifons prochaines, doi>t 
elle fut fi mal traitée , qu'en a été obligé de 
Pcntiourer de gros liens de fer pour la tenir en 
état , & Pempêcher de tomber ; elle eft de 
huit piçrres4e Pprpliircquiéfioient fi bien 
jointes Pune à l'autre avant -cet incendie, 
xju'eUe paroiilbit d'une pièce , auffi les join- > 
tures étoient-dlqs cachées & couvertes par 
des branches de laurier taillées deflus, main- 
lenant elles fë font voir facilement. 

C H A P I TR E XVniv 

m 

DU SERRAIL DU GRAND 

Seigneur. 

Lï. Serrail du Grand Seigneur eft la prc- 
f miére chofe que l'on voit en arrivant à 
Conftantinople par mer, cet objet eft fort 
agréable .à caufe des j^dins qui font fiir le 
bord de Peau ; mais Parchîteoruré du bâti- 
ment n'a rien de magnifique, & eftfott 
fimple en coraparaifon de ce que devroit 
être le Palais d'unfîpuiflânt Pnnce. Serrai scrwii 
ea Turc , veut dire Palais, 8c les François ^,"^"g. 
par corruption, difent Serrail, le prenant ^ dw*: 
cefemble ,ieulement pour Papprtement où ^''^^^ 
font ferrées les femmes ; comme s'ils vau- 
Joient dériver ce mot du François ferrer, ou 

de 
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;dcPfeftfeinferrâtr,^vcutdïre i^^ 
Âce m&t eft Turc & fignîfie |*afeij5, & celui . 
jduGrand Seigneur eftapp^é^emipar^x- 
^dknee : Il ^ Mti au lieu'cm fijt ^dis Bi- 
^«itie zanœ ^ for ileiertre de'Samt Dtemitrc, ^[kieft 
ïiria»!^*" iK^P^iï^^jSc terre^^^^ regarâftat kiiMlll 
, *€le la mer noire:; les (^logemenfs f&m fut 1c 
haut du tertre }éc lesJar&i&oecnïfNsmle bs)s : 
^^\. ce Pakîs a larois mîUes^de îtourV & *^ en 
iZt triaigle, dont deuiç>aÔte2 imit 'fur ktner , 
enfermez des murailles de k ville ,^ entre 
les murailles & la mer ily^^un petit q^i^un 
^peu xelevï^ mais 4>eEfbnne n'y peut aller , 
principalement du côté du port ,fî ce n'cft 
^ pafie le Serraîl^'le troifiéme côcé eft fêpiaré 
de la ville par de bonnes murailles garnies 
de plufîeurs tours, auffi-T^ien que celles qui 
ibntducôté de la mer^dans lelquelles tours 
il y^a toujours des Aadgemoglans en feritiiieL 
-Aâd^c- ic : Ces Aadgemoglansibnt le rebut des cn- 
ÎSftdtt'fensdeTribut, parmi lelquels'on dhôifit l<5s 
2 Tri- 'P^^ ^irituels & adroits , qu'on inftrait & a- 
b«. vance pour les cliâiges ,4c ceux qui ont le 
inoins d^éfprit font emploïez; à des offices bas 
& roEurici^ , comme à être jardiniers , paîfte- 
<niers,êc femblables. Du côté du port, vis- 
«Mtfc à-^vis de Galata , il y a furie quai un Kieusk 
S»L * <^ pavillon fort peu éteVe de tewe , (butsenu 
de plùfîeurs belles colonnes de marbre ,tm 
le Gsiaad Seigneur ^ntfbuvent^endre 

Pair^ 
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Bm*^ ib s'embarqueen c3et endroit dans^ ga« 
Koceloriqu^il <reut fe pmiAêiieribr k nrcr. A 
l'autnc^j^du^email qui ©ftfur îamer,8c 
va^îttS'tes&fit:toul%,^ft encore unce^èce Autce 
de -pavilkm «floz élcvë, ©à le ^Prince vbKt ^^^^ 
auffi fouventîèdiwrtir\j.îl ïift bâti&fdesaN 
ades ydc au ^ddil^us cotitti: la fmiraine 'en y 
voit 4cs Cmix marquées , les G^tcB di(ent 
qu'il y avcit autrrfois^en ce Keit-lâ une E- 
glife ;'f 1 y a même auffi une fontaine où 1^ 
cens de cette nation vont le joiir de la Tran». oëns- 
figuwrion , flcfontlxjif edecetfe «au à leurs 32°^ 
inalade5,& lesentenrent jufqu^au cou dans le fj^.^ 
iablequi eftlà autour,, les déterrant auffi^ôt ut^m- 
après ; beaucoup de eeux qui fe portent fort ^^^ 
bienen ufentauifi de nifême. L«e Grand Sei- 
gneur eft ordinairement ce jour-là à fes fe- 
nêtres; qui fe divertit à voir toutes leurs fa- 
çons de feirefans'être vu.Prodhedecelieu 
on voit une grande fenêtre, d'oùknuit on 
jette -en racr ceux qu^)n étrangle dans te 
Serrait ,^on tire autant de coups de canon 
Kju'on y en jette, il y en a plilfieurs pièces 
fur le rivage, qui' tac 'font pis montées. Gc 
Palaiis a plilfîeursportes du côté de Peau,mai8 
elles tfy font que pour feGmhd Seigneur^fic 
pour • quélquc»^ens du Serrail ; fâ principale Première 
porte eft du côtede Sainte Sophie ,-qui len eft ^^"^ 
proche : eetie sports , qui^eft rordinaîre , éft 
^rdée pKr )to'C^îdgis;^elIe doiiaie'emrée 

.dans 
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dans une Cour fort fpacieufè, où d'àbordoû 
Infirme- yoit à TOâin droite Plefirmerie, c'cft là qu'on 
scirA aniene les malades du Semail dans un petit 
. chariot fermé & tiré par deux hommes; 
lorfiju'on voit ce chariot5chacun fe détourne 
pour lui faire paflàgp,meme leGrand Sei- 
gneur s'il s'y rencontroit. On peu plus avant 
îuQt^' a gauche eft le Dgebehane, ou magazin des 



cuirafles, couvert de plomb; ce bâtiment 




pouc du ^^ ^^^ ^^^^ extraordinairement grande. De 
sctiaii. cette Cour on paflè à la féconde, qui eft 
moins grande que la première , & qui eft 
quarrée, contenant en tous fens deux cent 
pas , elle a tout autour une galerie en forme 
de cloître , foutenuë de plufieurs colonnes 
de marbre, & couverte de plomb; à main 
droite on voit derrière cette galerie neuf dô- 
mes rangez d'un bout de la cour à l'autre, 
tous couverts de plomb , & ce font les cui- 
5°f* fines; à main gauche, aiiffi derrière la gale- 
rie, eft l'écurie où font les chevaux quilèr- 
vcnt polir la perfonne du Grand Seigneur 
£cQùcs. {èulem^t ; ks autres écuries étant fur le 
bord de la mer , le long du côté du Ser- 
rail qui regarde la Propontidc ; il n'y a que 
le Grand Seigneur qui entre à cheval dans 
cçtte fcconde Cour , les autres mettent pié à 
terre dans, la grande à la poite de celle-ci : 

Les 
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Les Jani0àircs fc rangent en cette Cour à 
tnain droite fous la galerie. Se les gens de che- 
val à gauche : Il y a au milieu une très-belle 
fontaine , ombragée de plufîeurs fycomores 
& cyprès 9 Scc'etoit auprès de cette fontai- Fontaine 
ne que le Grand Seigneur fàifbit autrefois ?2l""' 
couper la tête aux Bâchas Scautrçs gens de 
qualité. Au bout decetteCour à&auche efl 
la &le où fëtknt le grand Divan , oc à droite 
cfl une porte par où Pon entre dans le Ser rail, 
mais cette entrée n'cflpermifc qu'à ceux ejui 
y font appeliez ; ainfî comme je tfy ai pomt 
été appelle, 8c que ce lieu n'efl rempli que 
de myftêres, je me difpenferai d'en parfer. 
Le bâtiment de ce Serrail, autant qu'on le bich 
peut confîdérer en dehors, n'eft aucunement sS!?° 
r^ulier, on n'y voit que des appartcmens 
détachez en forme de pavilbns & de dômes , 
en fortequ'on n'y diftingue rien,& qu'on ne 
peut dire ft que c'eft. Le Grand Seigneur, 
qui loge dans ce Serrail , y a (es Offiaers lo- oa-i 
gez , qui y ont quantité de gens fous eux ; la *^*"' 
plupart de ces Officiers , font Eunuques, 
& prefque tous noirs , on fe conteotoit autre- 
fois qu'ils fuflènt châtrez,mais un desGrands 
Seigneurs aiant un jour en fè promenant, ap- °*"^ 
perçu un cheval hongre monté fiir une ju- qSoI m 
ment,auffi-tôt qu'il mt retCMirné chez lui, ^^^ 
il fît couper & rafèr à fès Eunuques ce qui i« f^- 

Icuir rcflx)it,& depuis on a toujours oblèrvéËonu^ 
Tome I. D de !"«• 
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de les ràzcr à fleur de ventre, ce qui le feît 

lorlqu'ils rfont^ue 8. à lo ans^u eft vrai 

qu'il en meurt beaucoup, mais les Bâchas 

Us Eu (ksGoanrernemens qui confinent à l^Âbefch 

îo?rs^' o» Ethiopie, ôcauti^s lieux de noirs, en font 
▼«nnent tant châtrcr , qu'il kur en rcftc aflez , tant 
.bdch pourcnfaircprefeiitdesmieuxfeitsauGrand 



ou h 



thiopie. Seigneur c|ue pour leur fèrvice particulier 
qucT auprès de leurs fonmes : ces Eunuques ont 
f«1bm- ^^^^ ^ gouvernement du'Serrail,ceux qui- 
mes. ontfQÎndesfemmes^leiquèUes&Mittouteslo- 
gées enfèmble dans un appartement feparé 
duiiefte.duSen:ail,&ntfiexd£b & vigilans 
à k& g^nier, qu'il n'y a point de femme qui 
foit afTcxfine pour tromper ces demi-^hom- 
incs, parce «qu'ils fâvcnt que le Grand Sei*- 
goeureft ordinairement fi jaloux, que la feu- 
le vue d'une de fcs femmes coûteroit la vie à 
celui qui Patlroit rcgsu-dée ; 8c quand les SuU 
tanesie promènent daiislesJardins'duSerrail, 
Enqnd* les Boftaugis ou Jardiniers fi>rit autour des 
!e ^c" rmxrailles,& tenant des bâtons^ ou fent atta- 
les Bof. c]|ées degràndes & boites toilesderriére eux, 
oaf^du regardent du coté de la mer , Êûfàntainfi une 
quand le c^écedeimtrwlleentr'cux& le jardin, afin 
Gr^Ad d'empêcher que les Sukanes ne fbient vues 
icf!"^ de dehors, eux-mêmes n^ofànt les regarder, 
îTm?!» ^ P^^^ ^u*ctMîtappcrçûs par quelque Eu- 
j^ildins" nuque , il ne leur ht lauter la tête fiir le 
ftmm« champ jmtcjalcmfic s'écead fi loin, qù^ls 

ne 
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nç permettent pas que les caïques ou bateaux Grande 
paUent à plus de quatre cens pas proche du.jia*^* 
jardin . pendant que les Sultanes y font , quoi ^tj^aé 
que le& muraille^ en foîent hautes ,$cil y a g^ ^ 
desfentifieUe9exprès,quiâ coups de mouf^ 
quet les font étolgner s'ils approchent,en for- 
te qu'il faut prendre un gnand tour en mer, 
pour aller où l'(maai&ire. Ce font auffi des 
Eunuques qui ont le foin des Itchoglans ou Eumi- 
Fag9S du Grand Seigneur, qui font tous jeu-* ^^^^ 
nés gens , pour la plupart Cnrêtiens d'origi- Sêl ic- 
ne, faits M^ometaos , lefquels fontéle vez a- ^^f^ 
vec grand foin dans le Serrail depuis Tâgc de ges. 
huit jufqu'àyingt ans ; on apprend aux uns à 
tirer de k flèche, darder la zagaye , monter 8c 
courir à cheval, luter, lire & écrire 6c chan- 
ter , & aux autres d'autrer chofès , (elon leur 
talent Se leur intonation , mais on les inftmit lofinic- 
tous indiipenfabletnent delà Loi de Maho- pj'" 'J* 
met , s'ils foi^ habiles , ils parviennent à de 
grarules chattes , finon , ils fortent du Serrail 




dis c^'ûs font au Serrai! , le&coups de bâton 
ne leur manquent pas quand ils Ëdllent.Ils 
font divifoz par chambrbsv^ comme ilsfont 
beaucoup dans une chambre, ils y fontaâbi; 
incomod^ ^ lorfqu'ils font coucnez^ A y .a 
des Eunuques qui veillent fur eux,ièprD« 
menant par lacnambiie dé crainte qu'ils ne 

D % paflcnt 
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paflent d*un lit à Pautre,carlcs Itchogkns 
ne font point cbâtrez.Le principal emploi où 
étant Pï^ ils peuvent arriver dans le Ser- 
40. Pa- rail , c'eft d'êtredes quarante qui approchent 
p!ès"dâ àc plus près la per fonne du Grfnd Seigneur, 
Gr^nd dont les quatre principux font le Selinhtar , 
gncur. qui porte l'épée du Prince; le Tfchoadar, qui 
piinc^** porte fon yagmourluk ou manteau de pluïe^ 
patu» Plbriétar, qui porte toujours de Peau dans 
J,, " unva(è,pourIuienverfèraucasqu'ilfevou- 
T fchoa- lût laver; Çcle Kuptar, qui porte un pot où il 
ibrjàai , y a du Sorbet, pour lui donner àboireqUand 
Kuptar. j 3 (j^jf . Ces quatre fortent toujours du Ser- 

rail avec le Grand Seignair,& de ces char- 

;es ils paflènt aux premières de l'Empire ; 

tre ce grand Serrail,il y en a un autre dans 

vî€Œr Conftantinople, que Pon appelle le vieux 

ch^font Serrail , où le Prince logeoft autrefois , mais 

loge» qui ne fert plus que pour loger lès fcmmcsdu 

fcmmci Grand Seigneur dernier mort, OÙ elles font 

^" ^'."^ toutes envoices , fi ce tf eft q u^il y en ait qucl- 

moit. qu'une qui plailc au Pnnce régnant, qu'il rc^ 

tient dans fonSerraîl ; Elles font encore gar» 

dces fort exaiâ:ement,dans ce vieux Serrail 

par des Eunuques , & cela jufqu'à leur mort, 

a moins que IcGrandSeigneur ne trouve bon 

Qu'elles fe marient avec quelque Grand de 
L Porte ; Ce Palais eft bien bâti ^il cft enclos 
de fort hautes murailles ,où il n'y a aucune 
ouverture pr dehors que la porte ^ de for? 

te 
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te qu'il refiembk ailez à un de nos Monaftê- 
resdcfilIcsrlIyaencoreàPeraprochcde la Autre 
maiibn de PAmhaflàdeur de France un Ser- f^^^ * 
rail dii Grand Seigneur ,oii Pan dent ibus la 
^rde d'un Aga plufîeursl tchoglansjefquels 
aîanr demeure là quelque tems, les plus grof^ 
iîersr en ibrteiit avec une païe,& les autres 
vont au Scmiil fervir au Grand Seigneur: 
Outre ces Serrails,leGrandSeigneurena en* 
core plufîeurs autres à la campagne , tant en 
Europe qu'en Afîe,qui tous ont de beaux 
jardins, & tous ces jardins font gouverne!^ 
pardesBoftanmsengrand nombre, leic|uek 
font commandez par leBodangi Bachtyou 
Chef des J^diniers : cette Charge efl une 
des plus belles de l'Empire; car le BoftangiBoft^n^i 

Bacni a fbn logement dans le Sériel , & tou- ^^^^ 
tefbis il porte de la barbe, ôc iln^yaque le 
GrandSagneur& lui qui en puiflcnt porter, 
les autres aiant le menton ras, pour témoî- 
rniage de leur fcrvitude: De plus aiant l'orcil- 
îc du Prince, qu'il accompagne fou vent à la 
promenade ,.tant dans les ^rdins que fur la 
mer,où il gouverne le timon de ta barque 
ou gaIiote,qui porte le Grand Seigneur, il 
n'y a point de doute qu'il nefbiten grande- 
puiflànce & confîderation , non feulement, 
à la Porte, m^s par tout l'ELtat, quand le 
Grand Seigneur veut faire mourir à CoUr-. 
flantinople quelque perfonne de qualité , il 

D 3 y 
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y envoie ordinairement le Boftangi Bachi , 
pour lui en apporter la tête. 

CHAPITRE XIX. 

p]^S AUTRES SERRAILS , DES 

Hansj des ntaifons ordinaires ^ & des 

Bezejiahis de Con/ïantinople. 

IL y a encore à Conftantinople pluficurs 
Serrails de pârticuKers ,mais ils n'ont en 
dehors aucune beauté, ils (ont au contraire 
fort vikins , & il fèmble qu'ils aflfèûent de 
les faire de peu d'apparencepar le dehors , de 
peur de donner de la jaloufïe au Grand Sei- 
gneur ; CCS Palais font grands , 8c cïos tout à 
Pcntour de hautes murailles comme nosMo- 
mcordu oaftêresrpar dedan$ il y a de très-beaux ap- 
d^"nf j^itemens, dont les plai-fonds font couverts 
J2/*' d*or & d*a2xir , & le plancher ot!i l'on marche 
de beaux tapis étendus , ce qui fait qu'en en- 
trant on a de coutume de laifîèr fes foulîers à 
kporte,depeurdeles gâter : Les murailles 
font revêtues de fins carreaux comme de la 
porcelaine : dans toutes les fàles & les cham- 
bres ils ont des feçons d'eftrades élevées de 
terre d'un demi-pie ou d'un pié^qu'ils appel- 
lent Divans , qui font couverts de tapis phis 
riches que ceux qui couvrent le refte de la 
chambre,avec quantité de couffins en brode- 
rie appùïez contre les murailles j c'eft fur ces 

Divans 
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Divœs qu^ils ft rcpofiafit , & reçoivent leurs Divani. 
vifitcs^ & paiflfent la mcillaire partie de la 
J0«mfe: dam tous ces Pakis Pappaiteuieac 
des femmeseft iëparé du nefte du logis,£c au*- 
cun homme n'y entre, que le maître de la 
maifiHi yOU qaelque ËumiQuc : Il y a encoit: 
dans la ville plxifîcurs grands bâtimens , faits 
comme de^ clokres de Moines ^ qu'ib ^ippel^ 
lent Hansjils fbntcompo&z pour Pordinairç h ^ns. 
d'une grande Cour quanéc ,au milieu de lar- 
audle il y a une fontaine avec un grand baf* 
m,& tout autcxir de la Courdet^aniades , 
fous leiquelles au bi^de 1^ muraille tout les 
portes des chambres , qui font toutes ^Ics » 
cC qui ont cfaacimeleur cbcmince : ces arcar- 
desportent une galerie régnants à Pentour de 
k Cour, comme celle d'embas» Se cette gale- 
rb eft m&, bordée de chambres pamiks à 
cefica qui ibntemfaas ; ces Hansibnt pour le* Loge- 
gcr les «Marchands. Pbiir avoir queiques-u* "^^ 
nesdeGCscbambfCs^il&utparleraMl poftier chandJ' 
duHan^quîenatoates^clefs^onluidoo* 
pcimquartdepxaftrcyou dcmi-piaflre pour 
Pouverture^ comme ib àsfcot ; Se chaque 
jour tant que vous y demeurez, une afpre, 
ou deux, ou trois, félon la taxe qui y efl mi* 
iè, les magasins pour leurs marchâiidiicsiê 
louent de même : ces Hans font fort bien 
bâtis ^&Jes principaux murs font de pierre 
de taUle : le plus beau qui. ibit à Conftanti^i! 

D 4 nople. 
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rtoplc ^ eft celui qu^onappellc Valida hhanc , 
Han àc la Sultane Mère ^ à cauiè que la Mère 
-du Grand Seigneur d'apréfent l^ifàitbârir; 
cela eft fort commode pour les étrangers, 
^ui trouvent toujours maifon à louer & à 
. bon marché 9 aïant un mateks, quelqiks 
couvertures, tapis, & couâîns, vous voilà 
- & meublé & logé : ces Hans font de fort 
grand sevenu pour ceux à qui ils appaitien- 
Maifons ncnt. PouT Ics maifons de Conftantinoplc 
fiaiSoo. elles font fdrtchetives, 8c prcfque toutes de 
i>ie chfr bois,aufIi le feu y prend fouvent&ycau* 
' ^ iè d'horribles ravages,prindpalement quand 
co». .ilfaitduvent;ilpnttmisfoisàConilantitK>-^ 
t\tfon P^^ ^^ huitmois que j'y féjoumai; lapremié* 
fclettc re fois, qui fut le jour de monarrivée,il y ^ 
'" ^ eut huit mille maifons brûlées , les deux au** 
très fois il ne fit pasunfi grand ravage. Du^ 
îcms de Sultan Murad il y fitun fi grand de-* ^ 
fordre durant troispurs & trois nuits , qu'il 
ne laiilii pas la moitié de k ville fâine ; il.eft 
vrai que h plupart 4<:jces masfons étant peti*-^ 
tes , & bâties plus de bois que d'autre chdfo , 
elles fo rebâtiflèr^ en fort peu de tems , & 
à peu de frais. Pbuf remédier à ces incendies, 
& en arrêter le cours,ilyades gens appel-» 
laîtad- lez Baltadgis , c'eft-à-dire, gens de hache, . 
f dfrc, qui ont païc continuelle du Grand Seigneur: 
Ecte ^ lorfque le feu a pris ca quelque pstrt, ils a- 
bâtent ksniaifonsvoifines à coups de hache, . 
4 com- 
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commençants quelquefois à vingt ou trente 
maiibns au dcflbus du feu , car le feu y va* 
û vite , qu'il eft bien-tôt à eux ; ces incendies 
viennent le plus fbu\^ent du tabac, caries 
Turcs s^endorment facilement en fumant, & caofe 
comme ils en prennent même dans leur lit , brafcî^ 
il eft fort aifé que le feu tombant de kur pipe "**^ 
fe prenne à des matières {îdifpofées à le re- 
cevoir. Ce defordre du feu arrive auflî quel« 
quefois par les gens de guerre, qui l'^allument 
à deflèin de pouvoir piller les maifbns dans 
h prefle de ceux qui accourent pour Péteiiv 
dne* Lies rues de Conftantinople &>nt: fort 
yihiiies, pour k plupart étroitesi tortues, [ 
hautes éc Daflès , il y a pludcurs places où fè 
tiennent les marchez : Mais il faut voir le 
grand Bezdbin , qui eft une fort grande iàle Gran j 
rcmde, toute bkie de pierres de taille, Sc^^T 
'fermée de mundlles fort épaiflès, les bouti^ 
ques font en dedans à Pentour de la fale , à la 
éçon de la £de du Palais à Paris; & c^eft dans: 
€es boutiques que fè vendent les plus pré^ 
cieafês marchandifès : il y a quatre portes 
à cetts^l&le , qui font bien fortes, & quife 
ferment toutes les nuits ^perfbnne n'y coup- 
elle , chacun atant feulement, le foin de bien 
fermer là boutique au fbir. U y a un au^ 
tne Besefbia dans k ville , mais plus, petit, vcth 
& où fe vendent de» xnarchandifcs moinsg^ 
précîcttfb. 
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CHAPITRE XX. 

DE CASSUM PACHA, GALATA, 

Fera, & Tophana. 

Yant aflèz parlé de Conftantînof)lc, 
il faut pafler à G^ata, qui en eft com- 
me le feux-bourg. Galata eft feparé de Con- 
ftantinopleparleportqui eft entre-deux , il 
y a quantité de caïques & de permcs des deux 
cotez, avec le(quelles on feit ce trajet pour 
fort peu de chofe,& qui vous portait vers 
c/iqoe, lelieuoii vous avez afiàire;le$ caïques font 
ér^^iç de petits battâux , & les permcsfont de fort 
^««« > petites barques très-legèrcs , & fi jalouiès , 
que fi l'on appuie plus d'un côté que de Pau- 
ttejon les fait aiflbnent rcnverfèr.On peut 
aller à Galata par terre, en fàifaftt le tour du 
port, qui eft fort grand ; par ce chemin ,aiant 
paflé une petite nviére d'eau douce qui fe dé- 
charge dans le port, on va dû côté de Galata : 
<>mcï- on trouve premièrement XK^cmëiàiXi , ou 
t^mp champ des néches , feft u tt grand champ où 
^ flc- les Turcs tirent de Parc ; & c'ieft aum en ce 
^ . lieu (Juc les Turcs viennent en ^féCêffion 
pYîex DieupourlefelutdclMfttiéc,Ôc pôtti* 
foutes leurs héceifîtez : puis on vfeitt à Cdi^ 
Jfiimpacha , qui eft cortwtteuh bôti \^illigB : ft 
- forte bord de la mer eft M^feal <ih fe foàt 
les galères , maones & vaiiTeaux 3 il y ia Gk 

vingts 
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vingts arches {bus lefquelles on peut mcttrç 
des galères à couvert, ou y en faire de neuves. 
Le Capoudan Pacha ou Admimla(bn loge» Cipoi»- 
ment dans PArfenal , où il commande , & **?" î*- 

. CuH Ou 

tous les gens de marine dépendent de lui : AdmîMi. 
dans ce mêmeAriênal c& le bain desËfcIavcs 
du Grand Seigneur, qui dï fort grand Se 
ipacieux : de la on vient à Galata,qui n'eft 
icparédeCa{Iumpachaquef>ar des cimctie^ 
res qui font entre^deux. GalataeO: une ville 
aflex gnmde vis-à-vis de Couftantinople , 
domelle eft fèparée par le port ^cette ville é* 
toit autrefois aux Génois ^ &; ^èzconfidera« 
blejonyvoitencoreuflegrofib tour ,011 ils 
tinrent long^^emps bon contre les Turcs câ- 
pres qu'lk furent Maîtres de Conftantiisp» 
pie j les maiibns y (ont bonnesâc bien bâties, 
il y deoieure quantité de Grecs,& c'cft la de- 
meure ordinaire des Francs. Il y a dans Ga- 
kta cinq Maiibns de Religieux Francs , (a^ 
voir de Cordel4ers,& leur Ëgliic s^pellc 
Sainte Marie ^d^Ob&rvantins ou Gwdclier» 




JdRxTSW ,qm oflC PE^iife Saint Benoît : & de 
Capu^iB^q[uioiK l'Ëglife Saint Goch^.Sust 
]a mmoc il y a la ^us bdle poiflbnticrie <fn 
ioà au nioMe,<^eftuiaie rue dont les bbuaLu 
mes^esdeuxcoin ibnt de poiilbnniers 9 q<ti 

ctajisiiifiirkm^us dupoiiToncniî gr^ 

D^ de 
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de quantité que cela eft étonnant : on y trtnr* 
ve prefque de toute forte de poiflbns foit ex- 
celîens , fi^ , & à bon marché : les Grecs 
tiennent plufieurs cabarets dans Galata , ce 
qui V attire bien de la canaille de Conftantî- 
nopie, qui eft fort infoîente quand elle éft 
iàoule,éc dont la rencontre cft dangereufe. 
De Galata en montant on va à Pera;qui cft 
aufli feparé de Galata par des cimetières, c'eft 
comme un bonBourg oii demeurent les Am- 
baflâdeurs Chrétiens, excepté ceux de l'Em- 
pereur, du Roi de Pologne, & de Ragufè, 
qui logent dans Conftaimnople. L'Anibat 
wdcurdeFranceeftfortbienlogéen ce lieu 
de Pera,aiantun beau &grand Palais , qu'on 
appelle k maifon di| Roi, qu i a fort belle vue 
fur tout le port,& fur le Serrail du Grand 
Seigneur, vis à-vis duquel il eft bâti en un 
lieu plus haut que le Serrail , Pcra étant for 
un lieu fort élevé : les maifons de Pfera font 
belles,6c il n'y loge prefque que des Grecs de 
confidéntion.De Pera on ddcend beaucoup 
pour venir à Tc^Sbana , qui eft au dedbfus au 
bordde la rivière. Se vis-a-vis du Serrail : il 
cft appelle Tophana,qui veut dire, maifon 
de canons , parce que c'eft le lieu où Poo jette 
en fonte les canons & autres pièces d'artiile- 
jfie. Se il d(»ine le nom à tout ce quartier-fô y 
mt eft ccmuneun petitBourg: les maifons de 
Galai^ Poa^Sc Tophaoa font bÂtiesfî àpro- 
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jx» , que comme ces lieux (ont les uns hauts 
& les autres bas , elles forment comme uir 
amphithéâtre d'où Pon découvre facilement 
6c agréablement le port 8c la mer. 

CHAPITRE XXI. 

DE LA TOUR DE LEANDRE, 
de Scudaret^ de Pile du Prince^ {^ de 

la Mer noire» 

QUoi que les campagnes des environs 
^de Conftantinople ne foient pas aufli 
délicieufcs & auffi peuplées qu'en France, 
toutefois elles ne manquent pas de promena- 
des agréables; il faut entrer djms un caïque Se 
aller à Scudaret, appelle en Turc Ifcodar, ifcodai^ 
le trajet eft d'un bon mille : on paflèparde- 
vant la tour de Leandre , qui eft enti-e le Ser- 
ifail & Scudarct , & l'on peut y entrer fî l'on 
véut:cette tour eft bâtie mr unrocher qui eft 
dam la mei- , & eft confidérablement fbite ; il 
y a pluficurs canons qui pourroient battre le 
port de Conftantinople, & les deux embou- 
chures du BofphoredeThrace&delaPro- 
pontide, oo comme ils difent, de la mer 
noîrc&de la mer blanche ; il V a dans cette 
tour un puits d'eau fort fraîche & bonne 2 
boire : je ne fai pourquoi ils appellent cette 
four de Leandrc. De là on va à Scudarct^ scwfoi. 
^cft un vfflage en Afîe for fc bord die la {f^;^^ 
• P 7 ?ûer^ 
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tner, vis-à-vis du Serrailde Cônftantinopïe, 
on y voit un beauSerrail duGnuid Seigneur, 
avec de fort beaux jardins. Plus bas au mê- 
me, côté, vis-à-vis des fept tours eft Chai-- 
cedoine, autrefois ville fameufe,& cdèbre 
par le quatrième Concile général cecame«» 
nique qui y fut tenu, elle n'eft plus main- 
tenant qu^un miférable village. L'Ile du 
Prince , qui eft éloignée deConftantinople 
de quatre heures , eft encore une promenade 
doijt Pair eft très-excellent , quoi que cette 
Ile ne/bit pas grande elle eft aflèï agréable, 
&: il y a deux Bourgs habitez par les Grecs: 
le canal delà mer noire eft une promenade 
mêrveilleufe,cc canal, qui eft le Boiphore 
dé Thrace, vient de la mer noire jufqu'à 
Conftantinople , où entrant dans la Propon- 
tide il mêle fès eaux avec celles de la mer 
blanche^ fa plus grande largeur eft d'envin>n 
un mille, Se fà longueur de douze milles : 
En allant de Taphana vers ce canal, on voit 
à main gauche en Europe quantité de fort 
belles maifbns acc(xnpagnGesdejai*dins,on 
entre dans ce canal, dont les doix rivages 
véritablement charment la vUë , comme é- 
tàiit là chofè.du monde k plus dâicieuie; 
ce ne font que maiïbns magnifiques, & jar- 
dins remplis (Jetoijte forte ue bons fruits; je 
vis fur le bord qui eftenAfie un joli châ- 
teau, où Sultan Ibrahim , peie de Sukan 

Me- 
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Mehemet à préfent rcgnant^fut caché du« 
\ rant vingt ans, pour éviter la mort que 
Sultan Murad fît fi>ufirir à lès auti^es frères : 
ce cbâtemi eft couvert de plufîeurs arbres 
fort hauts qui en ôtent la vue, ce qui fait, 
comme nous dirent ceux qui y demeurent, 
que peu de perfbnnes le vont vifiter : U y a p 
auilîle long deièsbordsquantitéde bons vil- 
lages , où on trouve tout ce dont on a befbin : 
on pêche en ce canal quantité de bons poii^ 
/bns de plufieurs fortes, & principalement 
des poiiibns épées , qui font grands ,& ainfî Poiflons 
appelles^ parce qu'ils ont fur lenezuncare* ^^^^ 
te longue & lat^ en forme d'épél, ou pi utôt 
de fçie ; on y voit quantité de dauphins , qui 
fuivet^ les bateaux en bondiflant hors de 
PeaUi A fix milles loin de Conftantinople en 
cette mer il y a deux forterefles, Pune en Eu- 
• rope , l'autre en Afic, qui fervent toutes deux 
de prifon pour les personnes de qualité. Elles 
ont été bâtitô pour arrêter les courfês des. 
Co(àques^ qui iàps cela viendroicnt fouvent 
piUer jufi^ue dans QMiflantinople , puis que 
même mal^ ces forterefl^ ils ne laiiîentpas, 
quelquefois d'y donner l'alarme : eu trois ou 
quatre faeâres ae tems on anive au bout du 
Gràal ou îBofphorc de Thraçe xm commence^ 
la ûier Boire* Au milieu de c^e embouchu- 
re 9- qui cft fort étroite, iè voit une petite Ue^ . 
ou plutôt vm rotdbo: ifolé, élpigné de ter- 



8S VOYAGE 

re ferme de chaque côtécnviron cin^uânce 
pas, où étant arrivé on peiit monter jufqu^au 
mut ; fur ce rocher eff une colonne de mar- 
bre blanc , qu'on appelle k colonne de Pom- 
pée, parce qu'on dit que cefutPomfp&qui 
Vy fit drefler après avoir vaincu Mithridàte, 
en mémoire de fâ viétoîre rtout auprès, & 
à l'entour de ce rocher il y en a plufieurs au* 
très petits épars dans l'eau ça & là, que plu- 
fieurs croient être lesIlesCyanccsouSymw 
plcjgades ; vis-à-vis de ce rocher de la colon- 
ne de Pompée en terre ferme du côté de 
l'Europe , efl ua village lur le bord de l'eau, 
avec une tour,au' h^utde Taquelie dt une Iimî- 
teme ou fanal, pour éclairerde nuit aux vait- 
fesaxXj de crainte qu'ils ne fê perdent ; car 
cette mer eft fort dangereuiè , & il n'y a 
point d'année que plufieurs n'y faflent nau- 
MMto- fi^c jauffiefl-clleappeilée des Grecs Mau- 
thaiafla . rothalafîà , qui veut dire la mer noirc^non 
t^? que fes eaux foient noires ,mais à caufe qu'il 
mei noi- s'y îeve fort fou vent des tempêtes , & fi fiibi- 
àment, qu'elles caufent de frequens dcfhr^ 
dres,& quelque beau tems qu'il fàflfe on c» 
cft quelquefois furpris en un momoit; Se 
cbmme cette mer n'efl pas fort large, & 
qu'outre cela îl y a plufieurs coumnscaufèsi 
par h décharge des eaux du Danube, du 
Borifthene , du Tanaïs , 8c de pluiîeuiB au^ 
tresriyiéxtsdemaixKkeeonfidâra^ oui fe 

rcxKient 
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fendent en cette mer,les vaiflêaux (ont fu- 
jets à tant de bouraiques , que foavent ih 
vont échouer contre des rochers, & peri& 
fent : les Anciens appcHoient cette mer Poiv- 
tiis Euxinus , nom qui avoit été changé & a* 
douci de celui d^Axinos,qui veut dire en La- 
ûahbo/pitaiis ^ qui traite mal fès hôtes ^com- 
me en Italie la ville qui s^appelloit Mal ven* 
tum^futappelléedepuisBeneventum. Si on 
décendenEurope on voit un fort beau païs, 
couvert de^ardins & bons pâturages , auffi y 
art-il par cette campagne pluiieurs villages 
habitez par des Grecs ^ un peu avant dam ht 
tenedecemêmecôt^^onvoitdefbrt beaux 
aqueducs, qui portûxt de l'eau jujÇque dans. 
Gonflanrinoplc, 

: CHAPITRE XXH. 

DE LA TAILLE ET FORCE DE^S 
Turcs ^ de leur habillement^ de teurfaçm 

défaluer^ t^ de leurs mœurs^ 

» 

J'Ai parléraflcz (liccinârement de tous les 
lieux de Conflantinople que 'f?cL vus , par- 
ce G[ue plufieurs en ont écrit fort au lon^, 
maintenant je dirai quelque choie de la tailïe, 
iorce,habiUemens, coutumes & façons de 
iàiredes Turcs , félon ce que j'en ai pu rt* 
marquer & aprendre. Les Turcs font ordi- 
naiicment d'une belle uille» aiant le coi^^ 

fort 
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fort bien proportionné , ils font exempts de 
TiiUic plufieursdcfauts qui iont plus ordinaines aux 

des * ..1 1^1-»* * * • • 

Twa. autres pais de rEuropcjon n'y voit point 
.de bofTits, peu de boiteux^ £& ce n^ pas 
^6ns raiibn qu'on dit fort comme unTuic^ 
car pourlaplupartilsfoncforts^ robuftes, 
Hiibîtdes. Leur habit eft avantageux pour paroitr^de 
^jj[,|^* 'belle tiaille,& il en cacheks dé&utsbieRphis 
scux. fàcikmenc que ne peuvent faire* les ronda^ 
cheil des canons que l'on poite eaFrancs ^ ils 
4Q(iettent pardefluskur cmiruniealeçoQ^qui 
eii: égalemem: fermé par devant Se mv dar» 
néie',kur choniiè. dont lesmaoenes (ont 
oamoc celle de nos femmes, eft fendue de 
.même, ic tombe par ddfiis le caleçon; ils 
]>oii- ont un doliman deflus la chemiie, qui eft 
Sfpè« de comme une fbutane qui va jufeu'aux talons , 
^«wnc elle a les manches étroites, nniflàntfennn pe- 
tit xond qui couvre le dos de la main ^ ils |oat 
ces dolimans de toile, de tafetas^ de fatin, 
ou d'autres étofes bigarrées fort gentilles ,& 
l'hiver ils les font piquer de coton: par deflîis 
le doliman ils fè ceignent les reinsavecune 
ceinture, qui peut fervû" de tulbm, étant 
tortillée autour de la tête, ou bieaavccune 
lie cuir large de deux ou trois doigts , 6c gar- 
nie de boucles d'or ou d'ai^ent. Ils portent 
œ-dinaîrement à leur ceinture deux poi- 
Cflngîtr,.gnards , qu'ils appellent cangiars, ce font 
guaid."^ proprement des couteaux à gaine, niais les 

man« 
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manches 8c les gaines font garnies d*or ou 
cl'aiçcnt,& quelquefois de picrreries,ou bien 
les manches font feulement de dèntdc poiC- 
fon , qu'ails cftîment fans eomparaifon plus 
que Pïvoire,& ils en vendent la livre oieh 
cher. Ils portent deux mouchoirs à la ceintu- 
re , un de chaque côté , & la bourfè à tabac y 
eft auffi pendue , & dans le fein •celle de Par- 
gent, & plufîeurs autres chofès, tomcfie leurs 
papiers, Ôcauffî leurs mouchoirs , ûuand ils 
font un peu fàles ou frippez, car ils it fervent 
de leur fôn comme nous de nos poches. Par- 
defïus le Doliman ils portent un Feredge , vtttége. 
qui cft eoînme nos robes de chambre, aiant ^^^^ 
les manches fort larges , & longues environ de 
comme les bras , quoi qu*on ne les y paflè ^ 
pas toujours ; cela leur tient lieu de maiï- ,v 
teau,& I^hiver ils les font doubler de richds ^ '' 
fourrures, 8c ceux qui y ont le moien, dépen- 
fcnt volontiers quatre ou cinq cens piaftres 
pour avoir une doublure dezebelinesquHl 
appellent Samour . Ils ont des bas de drap de samonr, 
la longueur de la jambe, defquels le pié eft j!" ^'^ 
un chaufîbn de cuir jaune ou rouge , félon la 
condition, coufu au bas, ils appellent ces 
chauffons des Mcflres. Les fouliei^ font de Mettes , 
même couleur, & faits prefque comme des ^JJ^up. 
pantoufles , le talon efl: égal au refte de la fe- ^om. 
melle,fînon qu^il efl fen-éd*un petit fer de- 
mi-rond fait exprès 8c ils appellent ces fou- 

licrs 
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Piibout- liersPaboutches.Leurtêtedtcoiiveited'ua 
ioStal bonnctde velours cramoifi^claformcd'unc 
^ ' toque Cxos bords ^cotonné par dadans,&à 
l'entour^ils y entortillent un tuQian blanc 
Taibaa, OU roogcCc tulban eftuneécharpedetoi* 
le ou d'étofe de fbïe qui a pludeurs aunes de 
long , Se toute k labeur de Pétofe , ils en 
font plufîeurs tours i l'entourdelatête^Sc 
ils l'entortillent en plufîeurs Êiçons , fie on 
reconnoît la condition Se la Qualité d'un 
homme à la façon dont il portele tulban ou 
autres coifurcs , deiquelles nous paillerons ci* 
^aprcs:il y enadontlesfaçonsfbntfbrtdiffi- 
cilesyaufu ont-ils des gens qui font profèilion 
Se métier de les bien mettre , comme les coi- 
rtfm fures parmi nous. Pour les pafens de Maho* 
homtt lâct^qu'on appelle Scherifs, ils. portent le 
"SS"** ^^^^ Ycrt;(ce mot deScherif fignifie noble) 
schciiâ. jij ^>y ^ qyç ceux de cette race qui puifïènt 

prendre ce titre ou porter le Vert à la tête. Se 
ce n'eft que par cette couleur qu'on les re- 
connoît : ces gens qui n'ont qu'une nobleflè 
imaginaire , font en grand nombre , Se pour 
la plupart fort gùeux^fî l'on en excepte quel- 
ques Princes qu'ils ont encore aujourd'hui 
en quelquesEtats d'Arabie Se d'Afrique,nous 
en parlerons ailleurs.Ces Scherifs font croire 
qu'ils ont en eux cette vertu paît iculiére,que 
n on les jettoit dans une fournaife ardente , ils 
en foràrokntûns donjmagp: ks femmes qui 

font 
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font de cette race, (è font auifi oonnoître pour 
telles par une pièce cfctofe vcrtc^ qu'elles 
pqrtent attachée à leur voile {ur le devant de 
la tête. Mais pour revenir à Pbabiliement 
Turc, je le trouve fort commode ^aufiieflr 
ce celui quieft généralement leplus en ufâge 
dans le monde ,-£ vous en excepter quelques 
Provinces du Scptentrîon& de l'Occident. 
Les Turcs feraient les cheveux, Se trouvent chc- • 
étrange que les Francs les laiflènt croître, J^^* 
car ils diiènt que le diable fe niche dedans, <iet 
ainfi ils ne font point fujets à mille prdures ^"*^ 
qui nous viennent fî nous n'avons le foin de 
nousbien pdgner : mais ils iaiâcnt O'oître la 
barbe Se les mouftaches, excepté ceux qui 
font élevez Se qui ont chame dans le Serrail , 
car il n'y a que le Grand &igneur Scie Bo- 
ftangi Bachi, qui la laiflent croître. Se ils 
efljmcnt fort un homme qui a belle barbe^ 
dcA un très-çrand affront qu'on fait à un 
homme de im prendre & bai*be,{i ce n'eft 
pour k baifer, comme ils font fouvent,ils 
jurent par leur barbe , comme auflî par la tê- 
te de leur perc, par la tête du Grand Sei- 
gneur, & autres femblables. Quand ils fâ- VA^om 
ïucntnû homme, ils ne fe découvrent point f^%^ 
la tête , Se ce leur ièroit un aflront , mais feu- tui». 
lement mettant la main for l'eftomach Se 
s'enclinantùn peu, ils diknt ^/ila mem aleU 
/tf/«r, qui veUt dire, la paix foit avec vous jSc 
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le iâlué en: fkk autan£^& répcmd êkf$pm:fff 

foit fiir vous,, & la miferîcordc de Dieu V(xAr 
fi, 8c autres fembbbks béiiediâiQinsreit^^ 
ce falut eft fort grave , & £ft cffeârivgoéî]^ 
le iàlut ancien ,commeil fe voit d^iis l'Écri** 
tuit Sainte. Chez les Turcs le côté le plus 
Sas^ho- honorable efl: le gauche, parce ijitô c'eft le 
«ouWc. coté de Pépcc, tellement que celui qui a la 
droite , a Pépée fous la main de^ celui qu'il 
veut honorer. C^nd un Turc va avec un 
Chrétien , il ne lui cède pas volontiers la 
main gauche, & il efl: biaii>aiféde sPen-^u:- 
corder ,car comme chez nous la main droi- 
te eft la plus honorable, tous deux osiâ: Je 
lieu d'honneur. . ^^i ;• . 

C H AP I T R E XXIli^ 

DES B AII^S DES TURÛ^S. 

T. Es Turcs ufent fort desbains, taflfe^ffeur 
fe tenir le corps propre 6c net,que ôour 
la (ànté. II y a pour cela pluireuts b€au^it£lîns 
dans ks villes, & il n'y a fi chetif viH:^ i^piï 
n'ait au moins un bain j ils font tous&îts de 
: même feçon , & il n'y a point cPai^K difie- 
rence , finon que les uns font plus gr^aK^ 
ou plus ornez de marbre que tes autitss;!^ 
tiéerirai celui qui cft à Tophaaa auprès 
dPune beUe Moiquée^ comme étant un des 

beaux 
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hcsaix que j'aie vus. Vous entrez dans une ' 
graode £ile-quarrée, longue d'cnvjroii 20. Deferî^. 
pas, dont le plancher eft fort haut élevé, il ^^|* ^ 
y a dans cette aie tout à l'entourdes Ma(la-Maftii- 
bez,ou bancsde pierre bâtis contre la imurail- bSiTdo 
le, larges de plus d'une toiiè , Se hauts de de- pi«n«- 
mie, ie{quelsfont tout couverts de natte: d'a- 
bord que vous arrivez, on vous étend une 
grande ièrviette (qu'ils appellent fouta) det foow, 
liis lesdits bancs, où vous vous aflèiez, & 5Jp*^_ 
mettez vos habitsaprès vous être dépouillé : vieccc 
aumilieudecettefàleil-va une grande fon*- 
taine avec un grand baffin de marbre, pour 
la ver les linges qui ont fervi, 8c après qu'on 
les a lavez,on les jette fur des perches qui font 
au haut de la dite fâle , tout à l'entour , où on 
les laiflè fécher. Après que vous vous êtes at • 
fis fur la ferviette qu'on vous a âienduë , on 
vous apporte une autre ferviette , que vous 
mettez devant vous , Se rattachez par defTus 
votre chetnife devant que de l'dter , de crain- 
te <}u'on ne voie ce qu'on ne doit voir, ce 
qui ièroit un grand crime, cela vous cou- 
vre toitt le derrière & le devant depuis la 
ceinture jjufqu'aux genoux ; aiant oré vô- 
tre chemile, vous la uiettez avec vos ha- 
bits dans la ferviette fur laquelle vous vous 
aies aiSs, les laiflànt là&Bcrainte<jueper^^ 
fenne y couche, car les bains font heux de 
liberté Stde iuretéy comme &'ils étoient fà- 

crc2. 
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crcz, il ne s'y commet jamais aucune fri- 
ponnerie, & s'il s'en commettoit,leMaîtrc 
du bain feroit oblige d'en réparer le domma- 
ge. Après vous être dépouillé , vousentrcz 
par une petite porte dans une petite iàle un 

1)eu chaude, & de là par une autre porte dans 
a grande iàle,qui eft très-chaude. Toutes 
ces iâles (but eh dômes , percez de petites 
fenêtres ,où il y à des vitres poiir donner de 
la lumière. Cetteigrande iàle chaude eft pen- 
tagone, chaque face étant ibûtenuë de deux 
pilliers de marbre blanc, à chaque face efi: 
une eftrade.de marbrc , élevéed'eaviron de 
mi-pie, & au milieu de chaque face, il y a 
contre la muraille eavîron à deux piez du pa?- 
vé un petit baffin de marbre blanc de quel- 
ques deux piez de larse. Seau deffus un ro- 
binet d'eau chaude , Se a quatre doigts au deif» 
fus de ce robinet unautre robinet , qui donne 
de l'eau froide, de forte qiie vous les mêlez 
comme il vous plaît, puis vous' en prenez 
dans de grandes tafles de cuivre qui font tou- 
jours prêtes pour cet u{àge,Bc vousenjet- 
tez fur vous autant que vous voulez. Il y a 
auffi dans cette lâleune grande cuve de pierre 
pleine d'eau chaude , où on peut fe mettre 
fi on veut, mais il n'y a pas de fureté, par- 
ce qu'il y entre plufîeurs coquins, qui ont 
des difïêrentes maladies, quoi qu'on en chan- 
ge ailèz fouvent l'eau. Se quand oncft aflu- 

ré 
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ré que perfonne n'y eft encore entré, on c'y 
peut laver. D'abord quç vous êtes arrive 
dans cette grande (aie , vous vous afleiez -X 
^Imc terre , qui eft toute pavée de marbre , 
qui eft échaufïe par des fourneaux qui font 
defibus , puis un valet vient tout nud , à la 
referve des parties que la bien-leance fait ca- 
cher, (tous les valets de bains font toujours 
ainfi,afin d*être toujours prêts à fervir ceux 
qui entrent) 8c vous faiiant coucher de vôtre 
long fur le dos , il vous met les genoux fur le 
ventre & for Pdlomach , & vousPcmbraflânt 
etroftement, vous fait craquer tous les os 
du corps & des bras & des jambes , pour ac- 
commoder & amollir les nerfs, puis vous fai- 
iant coucher for le ventre , il vous en fait au- - 
tant for le dos, marchant fur vôtre dos, de 
^rte qu'il vous fait baifer la terre bien fort, 
cn-fîrite vous aiant razé au menton &: fous 
les aiflclles, il vous donne un razoir pour 
vous ra2;er aux autres parties , & vous allez 
dans une dœ petites chambrettes, dont il y ert 
a une ménagée dans l'entre-dcux de chaque 
fâce,Sc étant là, vous ôtez vôtre (erviette , 6c ' 
l^mettez fur la porte , afin que chacun la vo- 
iant, on fâche qu'il y a quelqu'un, &c que 
perfonne tfy entre , & vous vous rafèz à vô- 
tre loifîr. Si vous craignez de vous bleflera- 
vec le rafoîr , on Vous donne de la pâte qui eft Maaîéte 
compofée d'un certain minerai appelle Rut ;|;^"^J" 
Tome /, E ma , Rwraw, 



9? ^ VOYAGE 

ma, qj^f on met en po(idre,av€^ lequel on mê- 
le da. la chaux 5,& on les détrempe avec de 
Peau il s'en fait une pâte, que Pon applique 
aux parties dont on veut feire tomber le poil , 
& en moins d'un demi-quart d'heure tout le 
poil tombe avec la pâte,en jettant de Peau 
chaude defius : on voit quand il eft tems d'y 
jetter de Peau , en éprouvant fi le poil s'en va 
avec cette pâte ,car fi on la laiflbijt trop-long- 
tems defliis la partie, après ajroir mangé k 
poil , elle mangeroit encore Ja chair. Le 
Ce que Rufma cft^n minerai Eut comme du mache- 

Rufinll!* fe^ y il ^^ ^^ &^^ "%^ ^^ Turquie,&il s'y 
aidebite unefi ^nde quantité, que la doua- 
ne du Grand Seigneur en tire uç notable re- 
venu. A Malte au lieu de Rufiiiaonfe fert 
d'Orpiment , qu'on mêle avec de la chaux 
pour le même u (âge. Apres vous être ôté le 
poil, & avoir remis vôtre ferviette,vous re- 
tournez dans ia grande {ale,où vous (uez fi 
long-temjs qu'il vous plait, .puis up vafct 
yient avec une bowfe de camelot noir , dans 
laquelle il met fà main , 8c vous en frotte par 
tout le corps fi fort, qu'il vous ôte toute la 
craflède la peau,fàns toutefois vous faire n^al, 
puis il prend de l'étoupe de fbïe avecun mor- 
ceau de fàvondçdans, dont il yous frotte & 
lavonne par tout , après quoi il jette -quiifttité 
d'eau, fur vôtre corps , & vous lave auffi fi 

vous voulez la tête avec du fa von : cela ftit, il 

va 
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va vousqueiir une ferviette féche ^que vous 
mettez à la place de celle qui eft mouillée , 
vous retournez; en-iiiite à la file où vous ave& 
laifle vos habits , où. étant affis , il vous verfe; 
de l'eau fur les piçz , pour vous ôter les ordu- 
res que vou5 avez pri« en venant , puis il vous 

apporte des fèrviettesféches & chaudes,dont 
vous vous cfliiiez bien par tout , & quand 
vous êtes habillè,après^u'un autre vous a 
prefenté un miroir,vous n'avez qu'à paier^âc 
vous en aller. Le prix ordinaire du bain eft 
deux âpres , qui fe paient au maître ^ & ceux 
qui fe font fervir, en donnent autant au valçt. 
Ces bains font fort commodes , & je croi que 
le grand ufàge qu'ils en ont. leur iauve bien qiiciics 
des maladie» : il n'vaperfonncpour pauvre s«^, 
qu'il foit , homme ou femme, qui n'aule auBaias, 
moins une fois la femainc aux bains. Il y a . 
des bains où les hommes vont un jour & les 
femmes un autre, d'autres où les hommes 
vont le matin , & les femmes après midi , 
d'autres pour lesfemmesfeakment. Quand 
les femmes y font, il y a des femmes qui les 
fervent, & c'eft un crime digne de moit à 
un homme de quelque religjbn ou conditioQ 
qu'il foit, d'entrer dans un bain où il y a des 
femmes, C'eft auffi un erand crime ^ mais 
qui auroit feulement la honte, ou tour, au 
plus quelques coups de bâton, de montrer Pudew 
fes parties k)flteufes^ou regarder celles d'au- ^^^..^^ 

E a - ^trui. 
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trui. Ces bains s'échauFent par defibus. 
Les Seigneurs de haute qualité en ont chez 
eux pour leur ulage & pour celui de leurs 
femmes. 

CHAPITRE XXIV. 

DU M ANXiER, pU B I R E^ 
& du loucher lies Tires. 

Es Turcs ne font point defeftins fbmp- 

tueux , & Pon n'entend point dire qu'un 

Turcs fe (bit ruïné à feire bonne chère, ils 

fc contentent de peu de chofe , & un bon 

ciiifinier feroit en ce païs-là fort mal fës af6i- 

res , auffi chacun y fait faire lacuifine,&ils 

n'ont point de feuflès qui ne s'aprennent à 

les voir faire une fois. Leur plus ordinaire 

Mangei manger eft ce qu'ils appellent pilau.Cepi- 

Tmts. 1*^ ^ ^" ^s qu'ils mettent dans une marmi- 

cc que teaùec une poule , du mouton , du beuf , ou 

Wtu.^"* feulement Pune de ces choies , & faute de 

viande, avec du beurre , & quand le ris eft un 

peu cuit , ils le retirent , & en empliflènt un 

grand plat,mettant quantité de poivre deflus, 

ils n'y oublient pas même quelquefois du (a- 

fran pour le rendre jaune ; quand il eft heure 

de manger, ils étendent à terre une nappe 

Sdfiff , ronde de marroquin , qu'ils appellent (bfra , 

Tw«?** fur lequel ils mettent le pilau & la viande ; & 

rompant le pain en moix:caux les diflribucnt 

tout 
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tout àPcntour,puis ils s'aflèientfiir leurs tab- 
lons à la façon des tailleurs autour du fbfra. 
Se ils fè fervent tous d'une ferviette bleue 
Guieft allez lon^e pour foire le tour du (b- 
fra , puis aiant dit Bifmillali , c'eft-à-dire , au bî^- 
nom de Dieu, ce qui leur tient Heu de Bene£^ ^^^ 
cite^ ils mangent leur pilau avec des cuillieres 
de bois longues d'un pié , fâifant fcrupulc de 
manger dans de Por ni dans dePàrgent^Sc 
toutefois le Grand Seigneur a des plats d'or, 
comme nous dirons ci-après: quand ils n'ont 
point de cuillicrcs,îls s'en paflcnt facilement, 
prenant d^one main le pilau , & le mettant 
dans l'autre pour le porter dans leur bouche: 
quand fe vient à la viande , un de la compa- 
gnie la rompt en morceaux à belles mains , 
ne fè fèrvant point de couteaux pour cela ^ 
puis chacun en prend à fa fantaifîe : pour le 
Dcuf& le mouton, ils n'ont point de peine, 
car devant que de le faire cuire, ils le coupent 
par petits morceaux, fbit rôti ou bouilli* Ils 
ne boivent point ordinairement pendant le 
repas , mais quand ils ont afiex mangé , ils fc 
lèvent, 8c vont boire de l'eau leur fâoul au 
même pot, puis rendent grâces à Dieu par 
un Hamdillah,c'efl-à-dire,loué fbit Dieu. 
Le repas étant ainfî fini, ils fc lavent les 
mains , car ils ne fe les lavent point devant 
que fc mettre à manger, mais feulement 
quand ils en fbrtent. Leur boifibn ordinaire 

E 3 c'eft 
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c'eft de Peau. Il v en a auffi beaucoup qui 
te boire boivent du v'myOC quoi qu^il femble gue le 
Turcs, vin 1 eur fbit défendu par VA Içoran , les bons 
^'^d^ compagnons difent quCrCen'cft qu^iiùavis 
Fend/ & un conleil , & non pas un précepte.^ 6c 
Turcs de ^^^^^cfois îls n'en boivent pas publiquement , 
boire (Tu fî ccnelbiit Ics Janifliires& autres dctermi- 
^"^ nez qui ne craignent perfonnc ; quand ih fê 
mettent à en bon-e*^ils en bôivcnç beaucoup , 
èc s'il ne leur coûte rien ^ ils en boiront. jut 
quM ce qu'ils s'endorment, pourvu qu'on les 
kifîe faire , difànt qu'il n'y a pas plus de mal 
d'ai boire dix pintes qu'une taflej ils n'y mê- 
lent jamais d'eau 5 & fe moquent des Chré- 
tiens qui y en mettent ce qui leur fèmbl^ tout 
à fait ridicule. IlsontàPentourde Conftan- 
tinople & par tout PArchipel quantité de 
bons vins. Ils ont encore un autre breuv 
Du Bo- qu'ils appellent Boza , il eft fait d^ovge ou 
*^- millet , & a un goût approchant de celui de 
nôtre bière , mais non fi agréable, j'en ai vou- 
lu goûter une fois j je le trouvai bien mau- 
vais p il n'y a que les petites gens qui en boi- 
vent , aufli eft-il à très- vil prix. Cette boillba' 
les enivré. Mais ils en ont une autre qui leur 
iHi cah- eft fort ordinaire , ils l'appellent cahvé ^ 8c en 
'*■ ufcnt à toutes les heures du jour. Cette 
boiflbn fe fait d'une graine dont nous parle- 
rons ci-après Us la font rôtir dans, une poîle 
ou autre uilenfile fur le feu ^ ils la pilent & 

met^ 
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mettent en poudre fort fubtîlc,ôc quand ils 
en veulent boire îk prennent un coqucmar 
fhît exprès 5 qu'ils appellent Ibrik,& l'ài^htibiik oa 
empli d'eau la font bouillir , quand elle bout J^^*^ 
ils y mettent de cette poudre, pour enviroil 
trois taflêsd'eau uriebénne cuillerée de la di« 
te poudre, & quand cela bout, on le retire vî- 
tement de dwant le feu , ou bien on le rc^ 
mue , autrement il ^'enfuiroit par defl us , car 
il s'élève fort vite j & quand il a bouilli ainS 
dix ou douze bouillons , ils le verfênt dans 
des taflès de porcelaine ,* qu'ils rangent fur 
un trencboir de bois peint , & vous l 'appor- 
tent airtfi tout bouillant, ille faut boire aipfî 
chaucTjfnais à plufiaire reprifès, autrement 
il n'es: pas bon Ce breuvage eft amer & 
noir, Scient un pfeu fe brûlé; on' le boit 
fout à petits traits de petiï* de (e brûler; de 
forte qu'étant dans un cahvehane, (ainfica^ve. 
nomment-ils les lieux où on le vend tout ***"^ 
préparé,) on entend uneaflèzplaifantemu* 
fique de humerie. Cette boiflon eft bonne vertu» 
pour empêcher que les fomées ne s'élèvent^" ^^ 
de l'eftomaé. . à • la tête; 8c piar conféquent 
poiir en guérir lé mai , 8c par la même raîfori 
il empêche de dormir. L^orlque nos Mar- 
chands François ont beaucoup de lettres à é- 
crirc,& qu'ils veulent travailler toute la nuit, 
ils prennent lefoir une taflè ou deux dé cah-* 
vé j' 2 efe bt>n àuffipour confortai? l^eftomaè ',- 

E 4 §c 
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& aide à la digeftion : enfin ièlon les Turcs il 
cft bon contre toute forte de maux, & afluré- 
ijnient ilaàumoinsautantdevertu qu'on en 
attribue au thé ; quand au goût, on n'ena pas 
bu deux foife qu'on s'y accoutume ;& on ne 
le trouve plus dcfi^rçable; il y ena^ui y mé- 




mum minus , qu'ils appellent cacoulç, d'au- 
tres y ajoutent du fucre, mais ce mélanj^ qui 
le rend plus agréable^ le fait moins^ &in & 
profitable, il s'en boit une grande quantité 
dans les païs des Turcs , il n'y a pauvre ou ri* 
che, qui n'en boive au moins deux ou tr^is 
taflès par jour , & c'en: une des choies que le 
mari eft obligé de fournir à fâ femme. Il y a 
plufieurs cabarets publics de cahvé, où on le 
fait cuire dans des grandes chsmdiere$.En ces 
lieux toutes fortes de perfonnes s'y peuvent 
rendre, iàns diftinâion de religion m de qua« 
lité ; & il n'y a point de honte d'y entrer^ 
plufieurs y allant pour s'entretenir; il y a naé- 
me au denqrs du logis des bancsdemaffon- 
i^rie avec des nattes pardefilisoù s'afieient 
ceux qui veulent voir les pafSins & être à 
Pair. Il y a ordinairement dans ces cahvcha- 
ncs plufieurs violons , joueurs de flûtes, & 
muuciens , qui font gagez du maître du cah- 
vehane pour jouer & cmnter une bonne par- 
tie du jour, afin d'attirer le monde. Quand 

quel* 
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quelqu'un eft en un cahvehane , & qu^il y 
voit entrer des perfbnnes de (à connoinànce ^ ' 
s'ilcftun peu civil , il donnera ordreau md- 
tre de ne point prendre de leur argent , & ce- 
la par un feul mot ; car lorfqu'on leur préfen- 
te du cahvé il rfa qu*à crier giaba , c'eft-à di- 
re,^i«rfx. Us ont encore le (brbct,qui cftun 
fort bon breuvage, il fe fait en Egypte ,de fu- 
crc , jus de limon , mufc , ambre gris , & eau 
rofe. Quand ils veulent régaler quelqu'un 
qui les vient voir, ils lui font apporter une 
taflè de cahvé, & en après le forbct,puis le ^ so*- 
parfum. Us le donnent de cette foitc.Un cf- F^ion 
claveou valet vientavecuneierviette de fbïc ***^ ^^"^^ 
qu'il étend forlatêtc,& unautreapporte u- parfum 
ne grande caflblette , qu'il met fous le vifâge foao^'* 
& fous labajdbe, le premier enfermant la m* q »*«»» 
mce avec la lerviettc. Celui à qui l'on fait ccgaïî,.'*' 
r^l en prend tant ou'il veut Quand ils 
donncntcestrois choies, ils prétendent faire 
grande civilité. J'ai vu fouvent donner le» 
trois à Monfleur de la Haye Ambafladeur 
de France, ou chez le Moufti , ou chez le 
grand Vizir, & quelquefois feulanent un des 
trois;quelquefoisdeux. Pour le parfum, ils 
ncl'apportoientpoîntà Monfîeur PAmbaC 
(âdeur,qu'ils ne le donnaflent après à ceux de 
fà fuite, aufli ne leur encoûtoit-iï rien davan- 
tage, si les Turcs ne prennent pas grande 
peine àkur manger , ils n'en prennent guère 

E 5 <£vaii- 
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davantage pour leurs lits Quand il clU heure 
Conc^'ï de dormir, on apporte les matelas , Se on 
!*^ les ctcndpar terre, &chaciTn fê couche fur 
le fîen,Ies maîtres ont ordinairement le leur 
lur un divan, oii l'on étend, un matelas orr 
deux, &C au bout un coufîîn , puis un drap , 
puis une couverture cotbnnée à laquelle eft 
coufii un autre drap j* cette façon de cou- 
dre le drap de deflùs me femble bieà plus 
commode que k nôtre. Le matin on plie 
tout ce bagage, & on le remet à ù, place, 
de forte qu'en un moment il ne paroît pas 
qu'il y ait eu un lit. 

CH'A PITRE XXV. 

DES PASSE-TE MS DESTURCSy 
& de leurs exerckêf. 



j 



'Ai ajfïez difcouru du boirc, manger & 

donnir des Turcs , mais comme ils ne pat 

fent pas toute leur vie à boire, manger ou 

dormir, il feut voirquels font leurs exercices 

xe» ic paflc-tcms. Premièrement les Turcs ne fc 

fe*pro "'^ promènent jamais dans une chambre ou dans 

mènent ^^g placc commc nous fiifous , & ils fe mo- 

qucnt des Francs qui fë promènent ainfi , les 

appcllant fc>us , & leur demandant qu'eft- 

ce qu'ils ont à faire a ce côtéqu'ils y vont 

fî'fbuvcnt,& puis de même à l'autre Quand 

ils font aa logis on les trouve ordinaîrement 

aflîs. 
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affis fur leurs divans. J^i décrit d-defllis ce 
que c'étoit quedivans ; s'ilsfonr Iculs ,ôîi ils 
dorment, où ils fument une pipe de tabac, 
ou bien ils touchent une cfpèoe de lut qu^ils 
appellent tambour, & ils en joueront tout 
un jour fans s'ennuïer^quoi que la mélodie 
n'en fbit pas fort agrfable ; ou s'ils font gcn* 
delettres,ilslifentdansqiieique livre^ou é- 
crivMït ; s'ils pnr compagnie 5 ou ils s'amu- 
fcnt àcaufer,oùilsjouëmàqtïdquejeuriIs Jeux ékm 
Ae jouent jamais aux.dez ni aux cartes, ou ^"^^ 
autre jeu de hafcard,mais (èulementaii^C é- 
diecs, dames pouiTées^à la merellc, 8c au* 
tm jeux fonblabïes^ encore ne jouënt-il* 
jamais pour argent ni pour autre choie de 
prix, m ridhcs ni puvres,ce qui eft caufe 
qu'ils li'ont pas tant de querelles entr'eux j 
ca|>endantquoi qu'ils ne jouent rien, ils ne 
kttficnt pas de prendre grand plailîr au jeu, & 
paiïcTont des après-dinées entières à jouer 
tcte à tête iànsdire une feule parole, ôcd'a^ 
bord que l'un a peidu, ils i-ècomnïencent 
fnoidctBBBnffiiis f«rlci% Ils jouent encore 
fort au mancak , qui eft une boîte longue j^q. «^ 
environ de deux ptez , & large dlûfl denti^ M«n« 
pie, dans laqlœlte il y a de chaque côté (îx ^"^ *" 
{offcttcfe; ifiidir fix à U boîte ^ t^ fix au: 
couvprdle qui tient i h boîte, &^s'biivre 
ccHnmc^uil daijtticr; oïi y jouë chacum avec? 
trent£-lix cdquilk^,, * dont on tnejt kr com^ 

Ci 6 m£Xh^ 
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mcïitctti&M (îx dans chaque foflêtte. Mai^ 

Twcs ir les plus ordinajues pafiè-tèms des gens de 

wx a fr fiuerre font les exercices militaires , aufquels 

m». lU font fort adroits^ ils tirent fort jufte au 

blanc WK Parc & la flèche y & il ya dans la 

ville plufîeurs 0»ilbns où <m tire au blanc 

moiennant quelque petite monoie ; ils font 

F^on auilî très^-habiks à la zagaye, & c'eft un 

u iâga" gï^nd plaifir de les voir dans une grandepla* 

3« ce ou dans une campagne plufîeurs à cheval , 

dont l^un fe met à courir, & un autre après, 

qui le fuit à toute biîde avec une zagaye à 

la main : cette zagaye efl ordinaireiAent un 

bâton qu^é fait d\ine branche de palmier, 

long d'environ troîs piez,& gros deux <Sa 

trois fois comme le pouce. Quand le pour* 

fuivant efl. bien proche decelui qu'il pour- 

fuit, Se quafi à la longueur de fon bâton, il Ibi 

darde làzagayedansledos fl adroitement a* 

vec un tour de main qui en redouble la force, 

qtf il reçoit le coup du bout fî fortement, que 

3uelquefois il s'en fait des plaies fort confi- 
érables,& même a la tête. J'en vis un au 
Caire auquel il falut tireir un os de la tête 
après y avoir été bleflë d'une za^ye4 Or ce- 
lui qui efl devant & efl pourfuivi, regarde 
de cote en fuïant,tant pour baiflcr la t&c, 
s'il cft dp befoin,qac pour tâcher de pren- 
dre la 2^ye,& même rompre h forccxlu 
coup s'il peut, Se pour ceUil tient lâ main 

tou- 
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toute prête derrière, & quand il attrape k 
TjsugAjc , ce qui arrive affes fouvent , il court 
après l'autre , & auffi-tôt tous deux chan- 
gent de perfonnage. Ils font fou vent cet ex- 
ercice, comme auffi celui de tirer au blanc 
avec une arquebufe en courant. Vous lés 
voiez ainiî plufîeurs dans une camp^ne , qui 
uant mis un pot de terre ou autre chofe 
femblable à terre , ou quelque blanc contre la 
muraille , courent à tx>ute bride en bonne di*^- 
ftancc du blanc , & tenant Parquebufe d'une 
main la tirent, pai vu plufîeurs fois de dix ou 
douze coups qu'un ou deux donnoientlkns 
le but , & s'il y a quelque Bâcha ou autre 
perfonne de qualité préien^b, il donne cinq 
ou fix âpres a chacun de ceux qui donnent 
dans le blanc. Ilmefemblequeje puis met- 
tre au nmg de féurs diveftiilèmens les ma- 
riénettes, car quoi que les Turcs ne fouf- Marte- 
frcnt point d'images chez eux , ils ne laillent xwqîS 
pas d'avoir des marionettes , lefouelles ef- 
feârvement ne jouait pas publiquement, 
mais dans les logis particuliers , quoi que 
néanmoins durant le Ramadan ils aillent la 
nuit de cahvebane en cahvehane , & s'ils y 
amaitènt aflèz d'argent ils y jouent, fînon ils 
rendent l'argent & s'en vont. Or ce font 
ordinairement des Juifs qui font jouer ces 
nurionettes , & jen'en ai pas vu d'autres ; ils 
joc les font pas jouer comme en France, ils 

E 7 le 
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fe met&eot au coin d'une chambre, t£n4a,nt 
un tapis devant eux , &; au haut de ce tapis il 
y a une échancrure ou fenêtre qijarrœ, fer- 
znée d'un morceau de toile blanche aiant en- 
viron deux picz,ils allument derrière plu* 
fieurs chandelles, Sc-après avoir rcprcfentc 
fur cette, tpile pjuiieuns animaux ayecPom*^ 
bre de leurs maiois , iis fe fervent de petites fi- 
gures plattes, qu'ils font remuer fi adroite- 
jnent oen-iere cette toile , que cela fait à ' mon 
avis meilleur effet que les i»5tre&,& ils chan- 
tent cependantpluneurs belles chanibns en 
TuK Sc^n Perfàn,maiskiUjeten,eft, très- 
iale, n'^nt rempli que de br umliteî; deslion- 
nêces , £c toiitefpis ils prennent g^nd plaifir 
i.les voir, Se même je me trouvai up foir chç2& 
un renié , lequel m'îiiant donné à fejttper me 
régula des marioneites.LeSe^peur.àqui it 




Tur^s : h femme de ce Seigœur voulant 
avoir part au diyertifiçp^ent des marioadttes^ 
fit tendre un tapis devantiapDrti$ de (on ap* 
prtement. qui riépoiidoit à la fele où notis 
étions , de craiixteque nous ne la .viflîdns , 8c 
elle ne; partitjamaisdelàquelejcil,açfUtifi- 
ni,<^ui fut, à uo^.^eure ^rès minuit v^iAOt 
duf e plu^ 4e trois heures ^ car ik le« feot du* 
rçr tai)t qu'ils veulent ,^ fie je mféaovmsns 
qu'elle n'eût pas hooee de voir fcs fijdsez que 

âifeôi: 
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faifoirleùr Caragheiiz , qui parmi fcurs tas^Citûf^ 
rîonettes fiitle principal perftmnage, Ih**®^ 
ont <îrtcore certaines femmes * qu'ik appel- 
lent Tchînguenienncs, qui font des dai^TchiV 
icufes pabliques , & qui en danfànt jourat Sïî "daSl 
des disettes ou d'autra^ inftrumcns, &reoft» 
font pour quekpes âpres milk tours de ^^^ 
reins a&z deshonnêtes. - 

CHAPITRE XXVX 

})E LA LANGUE TURQUE, DES 
■- Jciences des Turcs, & de leurs maf- 

mères dé deviner. * . . 

V • . 

• J 

•♦ 

LA îângue Turque eft tme hxi^ae prc- L^ap» 
raiérc 8c originaire, c'cft-à-dii«, qm*^*"*!"^ 
n'eft point dérivée d'aucune des langues 
Orientales ou Occidentales, dont nous a* 
vons connoiflànce; elle eft fort grave , agréa* 
Ne, 8c aiféé à lapr^ndre^ mais elle n'eft 
guère ample , & il lui manque beaucoup de 
mots qu'elle empnmtede l'Arabe & du Péri 
ftn . A uffi avec ce fècôurs & cet or neraent,on: 
k peut nommer très -ample & très -riche* 
Les Turcs ne s'adonnent pas fort aux fcieh- 
ces : toutefois ils ont leurs Doéfceurs de loi v sdenct 
8c ceiiÀ qui foftf'd{fftinc2:il1être,qm s'étu-^^^^ 
dient à expliqùetla'loi d*t^ «ôus feâ fens. il y 
en a auffi qui s'adonnent à i'Aftfologie,& 
plufieurs à k P6ëfic ,o\t Us neréoffiflent pas 

mal«. 
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inal^Sc ont de fort belles pointes dans leurs 
bompofîtions. lus Periân fait h meilleure 
partie de leurs poëfies 8c de leurs chanfbns , 
qvL^ih chantent, non pas (èlon nôtre mufî* 
que , mais d'un certain ton , qui quoi qu'il ne 
plaife pas d'abord , ne laiflè pas de iembler 
agréable qimnd l'oreille y efl: accoutumée* 

TmaT Ilsontplufieursinftrumensdemufique,leur 
plus ordinaire cft un petit lut à trois cordes , 
dont ils jouent tout un jour fans qu'il fe defà* 
corde. Ils ont auffi la flûte douce. Il y a 
parmi les Turcs plufieurs perfbnnes quife 
• mêlent de deviner, & ils y jréuflîflent fort 

i>«vin8 bien On voit de ces sens -là en plufîcurs 

Chez ift . j -» /v \ i- • 

T*»». coms de rues ams aterre uw un petit tapis, 
avec quantité de livres étalez à terre àl'en-. 
tour d'eux Or ils devinent de trois &çons, 
la prcmiérc refait ordinairanent pour la 
guerre, quoi qu'elle fefeflè encore pour tou- 
tes autres choies , comme pour iàvoir (1 un 
homme doitend^eprendrc un voiage, acheter 
telle marchandiiè , ou autre choie Kmblable» 
Ils prennent quatre flèches, qu'ils dreflent en 
pointel'unecontre l'autre, & les font tenir à 
deux perfbnnes : puis ils mettent fur un couf^ 
fin une cpée nue devant «ux, Se lifènt uii cer« 
« tain Chapitre de PAlcorsm,& alors ces flc* 
ches fè bâtent durant quelque tcms,& enfin 
les unes montentfurles autres ^fî les viâo» 
rieiifcsparexemplepntété nommées Chré- 
tiennes « 
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tiennes , (car ils en appellent deux les Turcs, 
Se donnent aux deux autres le nom de leur 
ennemi ,) c^cft figne que les Chrétiens vain- 
cront, A autrement, c'eft une marque du 
contrairc. Ils- ne vont jamais à la ^erre, ce <^ 
qu'ils ne fàflènt cette expérience auparavant , ^^ ^ 
qu^ils^pcUent faire le livre, & même ils ncuvir. 
(oïA aucun vpiage , ni autre chofè de con* 
féquence, comme j'ai déjà dit , qu'ils ne 
fiflcnt le livre, dilânt, fi telles flèches font 
vidtorieufes , je le ferai, fi elles font v^ncuës; 
je ne le feriai pas. Depuis que je fuis de retour 
à Paris, aiant trouvé un François qui avoit 
été de Loi Turque , & puis l'avoit lailTéc , 
& s'étoit fâuvé en Chrétienté , comme 
il me dit qu'il £ivoit faire le livre, je fus 
curieux, de le voir, il fit des flèches qu'il 
donna à tenir à une autiv perfonne & à moi , 
puis il mit une épée xxdë fur la table où é- 
toientles flèches, en-fuite il nomma deuiide x ' 
ces fléchesChrêdens ,& les deux autx^ les 
Turcs,& meditipi'il voïdoît fivoir fi l'Em- 
pereur auroit la guerre contre Ip Turc ou 
non,ilpritun Alcoran& lut tout le chapi- 
tre qui eftpour cela, mais encore qu'il nous 
dit que les flèches ie batroient malgré nous, 
quoi que nous lés en vouluflîons empêcher, 
elles ne branlèrent jamais , il s'en prit à ce que 
nous rionis;de forte que nous tachâmes de " 
nous mettre (ur nôtre ierieux^ 2c il recom* 

men* 
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mcnça trois ou quatre fois,ïâns qu'il fe fit 
de combat, dont il fut fort forpris, carilnous 
•^ra qu^il Pavoit fait des milliers de fois , mê- 
«fie pour rendre réponfe à des Chii6tiens;8c 
qu'il avoit toujours téiiflî , je ne fài fi ce fut à 
caufe que nous ri^avîonspaslafoi,ou parce 
qu'il n'ctsait plus Turc, mais nous nous ert 
Aut« moquâmes fort Secondement ils devinent 
de' dcvu ^vec des féres qu^ls mettent {ans compter, 
»^«- puis -ils les comptent, & regardent dans le 
iiie^fa- livreccque Vautce nombre. Troifiémement 
Scfinct ^^^ devinept avec un morceau de bois prêt 
' que quarré , mais un peu plus long que large, 
ce morceau de bois s'appelle elif,cc à un des 
côcez il y a , b, à Pautre , t , à l'autre ,dgim , 
à l'autre, ha, il n^ a rien aux deux boutsr. 
La pei'fbnne qui demande la réponfele roule 
trois fois, 8c à chaque fois oti remarque la 
kttre qu'il à amenée, puis on regarde dans 
u#livre qui s'appelle Fal, c'eft-à-dire, li- 
vre du fbit, cexjue veulent dire ces trois 
lettres enfenlile, qui cft la.réponfe; 

G H API TR E ,XXVU. 

D£S Ai4JiADIES DES TURCS^ 
^ de letars'rémfder* 

Es Turcs vivent long*tems , & font peu 

fiijets aux maladies , & nous en avons 

beaucoup de dangercufês qu'ils ne connoif- 

fent point j comme la pierre ^ & pluïîeûrs au- 

• très 
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très femblables. Je croi eue cette grande 
lànté leur vient en partie des bains dont ilsTarw 
uiènt 11 fbuvent- 8c auffi de leur modéra- !?,*'? J5L 
tion an boire oC au manger , car ils man- pro- 
gent fbbrement , 8c ne mangent point de ^"^* ' 
tant de chofès difierentes comme font les Turc» 

fobici. 




aufli n'ont-îls point de^edecins , 6c peut-ê- 
tre eft-ce une des càulesdcleur lanté 8c de 
leur longue vie: lorsqu'ils font malades, ils fe 
fervent ordinairement de Médecins Francs M«dc- 
ou Juifs , 8c lorsqu'il ne s'en trouve point , ils ^ "j^** 
ont recours auxrenegats,dontilyenatoû-quci$/ 
jours quelques-uns qui font les ]Sjîedecins,8c 
font leur app^entiflâge aux dépens de plu- 
fleurs, . Outre ccja le3 Turcs ont quelques 
réceptes qui fotiiÇ iljës de tous, qui réiiffîf^ 
fent quelquefois , 8c ils s'en fervent allez 
fouvent. Ils ufent fort volontiers de miel 
pour médecines. Pour les {âignées , ce font Mcdcct- 
ordinairement les reniez qui Jes font, quoi ""^f^* 

_.- . t ^ rVi ^r ' Turcs. 

qu'il y ait encore quelques Turcs qui iai- 
gaent ailèz bien,0ia\s avec des lancettes groil M^ioiére 
ïiéres, 8c même, quelques-uns avec un fer ^J*lf^ 
comme font ceux dont on ûigne les chevaux Tmcs. 
en Chrétienté, d'autres avec des cannes ai- 
guës. Quand ils ontmialà latête,ils fe font 
taire avec un Ijiftourrune ouvature à l'en- 
droit où illeur fait mal, 8c après qu'il en eft 

forti 
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Ibrti beaucoup de fàng , ils y mettent un peu 
de coton , éc ainfi ferment la plaie , ou bien ils 
fc font cinq ou (îx taillades au front.Ils fcfcr- 
vfijc vent encore du feu , qui eft fort en ufàge par- 
•h« "ci ^ ^^^ ' comme j'ai vu un homme qui aiant 
Toi» mal â la tête,fe fit appliquer à Pendroit du 
^'„„ mal audefliis de l'oreille le bout d'un fer tout 
• rouge qui lui fit un cautère aftuel , puis il 
y mit un peu de coton & fut guéri. Et pour 
tous autres maux à plttfieurs membres ils ap* 
>liquentuncgrofle mèche ou quelque chiP- 
bn bien allumé fur ïcfdits membres, & en 
fbufirent patiemment la douleur ^juJqu'à ce 
que la mèche foit éteinte d^ le-même. A 
Conftantinople un Turc me difoit qu'il y en 
avoit connu un, qui aiant quelque fluxion 
où autre mal (èmbîable aux reins , le voulut 
appliquer une mèche ardente à cette partie , 
mais comme il appréhendoit de fe hirc mal ^ 
les autres fe moquoient de lui ; enfin en aiant 
pris la réfblution , &: s'étant un peu baifle 
pour appliquer plus commodément la mè- 
che à fes reins, il l'y mit, & en (buflrit la dou- 
leuravec uricfiloncue paticnce,qu'il fettf-ûla 
un nerf, & lorfqu'iTvoulut fe rcdrcflcr il ne 
put, 8c demeura toujours courbé de la forte 
Il n'y a point là de fortune à faire pour les 
Médecins, i caufe, comme j'ai dit, qu'ils 
font peu (iijets aux maladies , outre qu'ils pa- 
ïent aflcz malceux qui les guérifiènt ^ fi les 

Mcdc- 
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Medcdns ne réiiflSiîcnt pas , & que le ma* Mcde- 
lade meure, bien loin de les païer, ils leufhl^LS 
font fouvcnt de la peine, & quelquefois J^'^^ 
coûter tic Pargent , les accufànt d'avoir tué 
le malade, comme fi la vie où la mort des 
hommes ctoit entre les mains des Médecins, 
Se non pas de Dieu. Mais pafibns à leur 
Religion. 

CHAPITRE XXVm. 

DE MAHOMET^ ET DE VALœRJN. 

LA Religion des Turcs eft rcipplic de ^i**- 
tant de fottifes & d'abfurditez , qu'il y"***' 
a aflïïrément dequoi s'étonner qu'elle ait tant 
de fcétateurs, 8c fans doute s'ils vouloient aicoxé», 
écouter, il ne fcroit pas difficile de les dé- 
trompeî* d'une loi fî brutale, mais ils font do 
ces fburds volontaires , qui ont des oreilles 8c 
ne veulent pas entendre, auffi Mahomet y 
donna-t-il bon ordre ; car étant homme d'et 
prit il prévit bien que fà feéte fèroit entière- 
ment abbatuë dès qu'elle fèroit mife en dif^ 




y a eu tant de perC 
ncs qui ont écrit la vie de Mahomet, qu'on 
n'en peut prefque rien dire qui n'ait déjà 
été dit , c'efl pourquoi je m'en abflicndrai: 
Je marquerai feulement que Mahomet, qui 

étoit 
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étoit Aîabe, & homme fens.iciencc^ (c3ar 
les Turcs mêmes avouent qu'il ne lavoit ni 
lire ni écrire ^ ) s'écant aflbcié d'un Moine 
Grec nommé Scrgius, lequel avdil: aban- 
donné fon Couvent ; ce Moine qui f^voit 
quelque chofe , lui fit jetter les fbndemens de 
cette grande & damnable fèâ:e qui a jut 
qu'ici infeété une bonne partie du mondfe. Il 
fè fèrvit de l'ancien fie du nouveau Tefta- 
ment pour compofèrl'Alc6rân,afiild'attirer 
tant les Chrétiens que les Juifs, ficle tout at 
fez confufement. Cependant ce Livre a ac- 
qais tant de crédit chez tous ces peuple*, 
qu'ils difent qull a été écrit au Ciel, &et|- 
Aicoran yoié de Dieu,à Mahomet par P AnfieGalwiel 
du Gu!i durant le mois de Ramadan^non tout en une 
au mois f^js^ j^^is chapitre par chapitre : & ils le reve- 
madan. rcut fî fort,qu'ils ne le touchent jamais^iâns le 
porter auffi-tôt fur leurs têtes devant que de 
le lire ; 8c fi quelqu'un s'aflèioitfiir un Alco- 
ran,il commettroit un grand crime. Si lin 
Aicoran Chrétien avoit touché un Alcoran,il fèroit 
bien batu, car il aurait prophané ce Saint Li- 
vre. Ils difent qu'ils gagnent de grandes in- 
dulgences à le Hretout entier; & dans les éco- 
les quand un écolier a achevé de lire P Alco- 
xan ^ traite les autres. Ils-difent que quicon- 
^uelelk^uncertainnotnbrede toise^fà vie, 
iraaprès fâ mortdroit en Paradis.Ce mot Ai- 
coran veut dire leétare, il efl écrit en Arabe 

très- 
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très-bon & très-pui> 8c'très*-exaâ. I^es 
Turcs croient qu'il ne peut être traduit en 
aucune autre langue , & tiennent les Peiv 
Cens pour hérétiques, en partie à caufè 
quHls Pont traduit en Pcrfien; Ce Livre 
contient tout le Droit, tant canonique quç 
civil, mais il eft rempli de fables & de folies 
tirées de la plupart des Rabins, qui font 
fort feôonds en fables ridicules. 

CHAPITRE XXIX. 

DE LA CROIANCE DES TURCS. 

T Es Turcs croient & adorent un feul croian-' 
^ Dieu,Eternel,Tout-puiflànt,Créateur?„f,^ 
du Ciel & de la Terre, mais ils ne croient 
aucunement à la Trinité, iiscroient que Je- 
fus-Cbrift a été conçu du ïbufle de Dieu , 
(ce fouflc s'exprime en Arabe par le mot 
raUabby^ qui veut dire auflî bien qu'em» Hé- 
breu foufle & elprit,ils difent donc qu'il a 
été conçu du foufle de Dieu dans les entrail- 
les de la Vierge Marie ; Vierge en l'enfante- 
ment 6c après l'enfantement, ce q^ui eft un 
grand pas , mais ils nient qu'il foit Fils de 
Dieu , eftimant chofe indigne d'attribuer un 
fils à Dieu , lequel eft feul ,6c n'a point de 
compagnon -fils croient que Jefus eft un opinion 
grand Pmpheçe qui fit de grands miracles xurcs 
entre les Juifs , aulquels il prédit k venue de ^^"^^^^^ 
Mahomet > fous le nom de Paraclet , que Jhiift. 

pour 
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pour cela ils tâchcrcntdc le tuer , mais qu'é- 
tant difparudu milieu d'eux & étant monté 
au Cidjils cracifiérent Judas, qu'ils îtroio- 
jcntêtrc Jefiis. Dans le premier chapitre de 
St. Jean au vingt-feptione verfet,il eft dit, 
Ipfi ejl qutpofi me venturus eft^ qui mte me 
faBus ejl^ cujus ego nmjùm dignus ut/oham 
ejus corrigiam catceamenti ^ c'efl: celui qui 
viendra après moi , qui a été fait devant moi , 
dont je ne fois pas digne de dénouer les cour- 
roies des fouliers,ouSt.Jean entend Nôtre 
Seigneur , dont il n'eft pas digne de dénouer 
les louliers j ils difènt que cela eft faux, & in- 
ventépar les Chrétiens , 8c que ce n'étoit pas 
St. Jean qui difoit cela de jefos,mais Jefos 
de Mahomet j ils croient que Jefos viendra 
pour juger le monde , qu'a régnera quaran- 
te ans en Damas, fè mariera & aura des en- 
fens? auquel tems s''élevem l'Ante-Chrift, 
DcdgUi qu'ils appellent Dedgial, qui trompera plu- 
aÎim- "Curs pnncipalement les Juifs , & il mettra 
chxift. une marque for le front de tous ceux qu'il 
trompera, mais Jefos détruira l'Ante-Chrift, 
& tous ceux qui auront fâ marque. Après que 
ce tems fera expiré, il montera derechef en 
Paradis , 8c alors viendra le jour du Juge- 
ment après lequel Dieu crêfaune forte de 
peuple fort petit , comme ceux qu'on décrit 
fous le nom de Pigmées , qui feront forts 8c 
grands beuveurs,carils lécheront la mer à 

force 
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force de boire, i}$lcsappeilGQt Afe^iHdï. En^ m^ 

fin H s honorcât fon Jdius Se 1| Viei^ Marii^ Ut 
& s'ils enteiodoient quelqu'im qui en ^rlât J^ 
mal , tls.ne le châtieroîent pas moios <^ 8?il cent Te- 
parloit mal de Mahomet. Jk ooient que %^ 
PEvai^leaétéenvoiéàJdlûscommelalLQÎ ^ 
à Mdiic^Sc les Picauines à David; ^ cro^ 
ient tous les Prophètes. Useraient un Paca- 
dis qui &ra:rempli de juftes. Se un Enfiq: 
qui fera rpmpli (k méchans , mais ik. ti^ cnv 
ient pas de Purgttoire ; Se toutefois ib vcu-^ 
lent qu'il y ait un lîeu nommé ^44^9^9 qui eft Aéhc 
entre le Paradis Se PEnfer, dans lequid feront 
ceux qui n'auttmt fait ni bien ni ftial. Maho* 
met promet aux bien-^beureuK dans le Para* opintoa 
dis des jardins merveiUeinc, où couleront ^i^ 
plufîeurs ruifièaux ,Sc oiï il y aura des fruits ^^^^ 
délicieux de toute &ifon. Il dit aiiriE qu'il y dis,***' 
aura dans le Paradis des fleuves d^eau, de^ 
fleuves de I^t,des fleuves de vin , Se de& fleut^ 
ves de miel. Il leur promet encore qu'ils fe- 
ront vêtus de Vert Se d'écarlate,& qu'ils au- 




Idquelles feront fort belles , étant blanches dire 
comme des œUfs frais , avec des grandsveux J^^hS- 
très-noirs , Sc le corp$ très-blanc ,Se feroitt: 4'w. 
toujours jeunes , ne |>dFant jamais l'âgic de 
quinze ans^ & aiant jo^mauéremeixt teurs 
pucelages reilituejp, & nej^teront jumob h 
Tome r. F yw 
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vue* iuVvpetibmie que fur eux; qu'ils i^au- 
ront janiais plqs de trente ans, & feront fèrvis 
|arapjcucie$en^s ; que Dieu& montrerai 
èiax imefe» la fismame, (avoir le Veiidredi. 
Ils <lifèt^ enoôre mille fbttifës de ce Paradis 
voluptueux, kfquelles je ne rapporterai 
foint^paroequ^elles ont été écrites ample- 
iBsnt ipar phineuis Âuteufs. Mahomet leur 
pxvfthet daâsce Paradis toutes les choies qu'il 
«r CEâlcut'pouvt)k'tOfacher les fens , & il leur 




chaud^& où il y a peu de fruits, ScPeauy 
«ft fÎTOre^'un Son puits y cfl un grand tre- 
« fer. Pour les coukurs de vert & crécarlate, 
, il leur p'omet queleîirs habits en feront, par- 
^ ce'qu'il aimôit fortces coitïeurs, comme font 
.. encore à préfènt tous les Tu rcsèc les Mores, 
le vert principalement , qui eft paîrmi eux en 
grande vénération. Comme ils font fort lâ- 
cifs , ik veulent qu^il y :iit en Paradis dç bel- 
les filles. & de jeunes enfans ^ & |)ar<^e qu^ls 
^ - cftijnénc plus belles les femmes qui ont fcs 
yéiix gros & noirs , & les joues rouges , ils fe 
figurent ainfi ces Vierges célefbes , qui ne 
. • ifiegarderont (lacune que fonhomnie, ce qui 
-'■ leurfèrafbrtagréablejcarils font jaloux au 
opînion^niier point, Gmx qui iirônt en Enfer, 
^ 4x>iroût de Peau bouillante, Scinangeront du 
4hiic dft l^aibrc zàcon i cet arbte fort du fiMid 

i de 
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de PEnfer,& s^dève en haut,ibrbrai)chest<m^ 
fembknt des têtfô de diables* Geu^ qui Ad»» 
feront eiiEnfer , s'ils ont un peu de foi, ç'dSr "^'^ 
à-dire, s'ils ne font pas Athées, après que 
tous leurs pèches: feront conibmineï ;étaiit 
lavez dans une eau qui s'appe\le ielzabcml, sebt* 
ils feront misen Paradis, où ils recevroitt Se ^^ 
jouiront d'autant de félicitez que ceux qui y ^<^^ 
feront emrez dès le commencement , &: au ' 
contraire^ceux qui n'ont point de fpi, c'efl-à- 
dire, les Athées, brûleront en Enfer éter- 
nellement, 6c leur corps feront confumee 
en cendres par des tourmens continuels, 
mais Dieu les recréra, Se aiinfi ils fbufTriront 
éternellement. Us prient Dieu.{)our lesti^ 
pailcz auûi-bien que les Chrétiens, Se ils 
invoquent leurs Saints ^u{& bien quenou;;, 
comme les pouvant (èrvir auprès de Dieu* - 

C H A P I T R E XXX. 

DES ANGES GARDIENS, ET DJB 
Pexamen des Anges noirs. 

T Es Turcs reconnoiflent aufïï des Anges 
gardiens , mais en bien plus grand nom- 
bre qîie nous ; car ils difènt que Dieu a or^^ 
donné fbisomte Se dix Anges pour carder 
chaq[ue.Mufalman , encore qu'inviâbles ;^ 
il n'arrive tien à perfonneqv^tis ne leur attri- 
buent. Il$ontchacunletiroffice,l'unpour 

F X ^. 
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fistfdfif im mcafnbre , Pautre pour un antrcj 
rua pouî le fervir dans telle af&ire, Pautrc 
i>cox dans telle. De tous ces Anges il y en a deux 
J2JSJ*' <im fbntDiôateufs fur les autres^k s'aflcient 




JJ^j^ les Ecrivams miféricordicux, celui dû côté 
9^kz droit écrit les bonnes ââdons de Phomme 
£^ qu'il zen fà garde , Se celui du gauche les 
mauvailès. Ils Ibnt fi miféricordieux ,qu^ils 
Pépaii^ent s'il commet quelque péché avant 
qu'il ailledormir , efberant fa rei)entânce: s'il 
ne fè repent^ils }e dénotent : s'il ie repcnt» 
Uîg ils écrivent £ftis fourillah , c'eft-àniire , 
25J^ Dfeu paidonne: \h l^icccmipagnent par coût; 
fi ce n'eft aux aiiemens, où ils le laiffent en- 
trer (èul , Pattendaat à k porté*, jufqu'à ce 
qu'il fbrte,aIors ils en reprennait poflefiiot^ 
pour cela qimnd les Turcs vont aux aifé» 
mens , ils y mettent premièrement le pié 
gauche , afin que l'Ange qui dénote leurspe»» 
chez les laiile le premier , éc quand ils en ior- 
tent, ils mettent le pié droit devant, afin 
que l'An^ qui dénote leurs bonnes œuv 
vres iè iàifiife d'eux le premier : ils croient 
«acore qu'après que l'homme eftenieveli 9 
Pâme retourne dans le corps , &C qu'il vient 
dans lecombeaudbix Anges fort notribles, 
Mankif » appelfex l'un Munkir & Pautre Guanoouir^ 
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êc c^ft pour oek qu'ils hiflint «uluut de Age» 
leur tête un toupilhm de cheveux, afin (b ^S2 
donner prife aux Ânsses quijesfbnt «Benoa» ^ 
liler. Apres cela ces Anges Pcxanunent en u»m.xôt 
cette manière. Qui cft ton Dieu & ta Reli- ^ 
gion & ton Prophète? & il doit répondre «bot la 
ainfi. Mon Dieu cft le vrai Dieu^maReH» ^^^ 
gion eft la vraie Roelkion^ & mon Vtophéxc 

cft Klihomet : mais u cet homme fe fcm cou* 
pable, aiant peur de leurs tortures, il dira , 
vous êtes mon Dieu £c mon Prophète, &: 
c?eften vousqucje croi :à telle réponie ces 
Anges le frappent avec une maflè de fer,& 
s'en vont, Se la tenrerétndntfi fort ce mal- 
heureux , que le kit qu'il reçut de fà mère Etat te 
découle par fon nez. Après cda viennent JÎ^^^J 
deux autres Anges, qui amènent avec eux mocu 
une vilaine créauire ', reprèiéntant (es péchez 
èc mauvaiiès aâions changées en cette for- 
me, puis ouvrant une fenêtre, s'en vomen 
enfer, & cet homme reftelàaveç cette laide 
créature , étant incefkmment tourmenté par 
k vue de cette créature , & des mileres ordi- 
naires aux atnes damnées , jufqu'au jour dtt 




Etit do 

ponfè (ufilite , on lui amené uneSellc crcatu- ^^{^ 
rc , qui repréfeme fcs bonnes aérions , chan- mSt,* 
gées en cette forme , puis les Anges ouvrant 
une fenêtre, s'en vont en Paradis, §c lui refte 

F 3 avec 
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avec ccttebellc créature, avec kqiielfe il re- 
çoit grand plailïf , 6c demeure là jufqu'aii 
jour du Jugerpètit, àUqùclils entreùt tous 
'Àtitie* deuxexi Paradis. Entres difent que s'il ré- 
nëJh^s ponà lïîâl, lin deces Anges lui donne d\ine 
apièsia mafliië de Fer lî- fort for k tête,qu*il'le fait 
"^** enfoncer iept btâflœs en teire , à Pautre le 
retire avec un crochet defer,&: celui-ci rc* 




deux Anges blaiics lui feront compagnie 
julqu'au jour du Jugement, par oùonVpit 
qu'ils croient que les âmes ne vont ni en 
Piaradis ni en Enfer devant le jour du Ju* 
geinent. 

CHAPITRE XXXL 

DÈS BËTÈS QUI ENTRERONT 

en Paradis, 

Bêt« en f Es Turcs, comme nous avons dit ci- 
Paradis, jj^ dcflîis:, admettent un Paradis , mais ils 
croient bien plus que nous , car ils croient 
qiic non feulement les bons Muililmans y 
entreront, mais auffi certaines bêtes 8c oi- 
feaux , qui font les fuivans : le premier eft le 
Chameau du Prophète Saleh , le fécond eft le 
Mouton que fàcrifia Abraham , la Vache de 
Moife , la Fourmi de Salomon, le Perroquet 
dch Reine de Saba , l'Ane d'Ëzra , la Balei- 
' " ne 
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ne de Jonas'^un petkChien qu'ils appellent 
Kkmer,le..Clwn^u de Mahomet. Mais il 
faut voir ce qui a fait mériter à ces bêtes le 
Paradis 9 car ilsen content des &bles 9 & preî* 
miàftmfld^ du Chameau deSakh. Ce Saleh 
était up Prophète devant le tems deMabo- sS£* 
met , engrand' eftime chez les Arabes , Per- 
ib , Se Tim;s ,& ^lant convertir les InfideU 
IcsenPeric&: autres lieux, ils le prièrent de 
fâise un mirade,ceqo'il leur accorda. Se fit 
fortir yifd'unewchcunChameau quiavcnt 
été tué par un nommé Chudar, ce Chameau ^ 
difënt-ils , eft encore vivant. Se fbn cri eâ: en* 
tendu juiqtt'i.piéient par t30us ceux qui pafl , 
iènt pir là : mais quand il y paflc des cha- 
meaux, ils battent les timbales, déchargent 
leurs arquebufcs , Se font beaucoup de bruit ^ 
depeur que les chameaux n'entendent ce cri, 
car s'ils rentenSoiem , ik ne remuëroien^ 
point. Le mouton d'Abraham eft celui que mouco* 
PAngp Gabriel amena à ce Patriarche , fie f^"' 
qu'il (àcnfia en la place d'Iiâac , lorfque Dieii 
lui commandad'immdercefils,pour éprou- 
ver fà foi. Ce qu'ils appellent û Vache de vache 
Moifè ,efl: la Vachcrouge^les cendres delà* ^ **«*' 
quelle fe mêloient avec l'eau qui fervoit aux 
purifications. Salomon étoit le plus grand 
Roi qui ait jamais été , car toutes créatures 
lai obâiflbicnt, & lui portoient leursrpréfcns, . ^ .. 
entre Icsaiitrcs la fourmi luiapporca une law dT^^L 

F 4 terel-n^»* 
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t£(relle mt'dleavok tirée Mr£bi€c.SaIomoti 
Tokntqucbfoiinniavoitappoitéunechofe 

Îltts grande ^'elle ^accepta fi>n "ptéScùt^àc 
iprefera à toutes les autics^ créatures; Le 
rtaù- Perroquet, ouJaHoupede la Reîfie de Sa- 
ÎTr^ ba, félon quelques autres, fut le TOttSagsr 
4csaba.parlequdeybeitvoia8cteçut nouvelles <fe 
Salomon. Eâ^ra le Bn)phete étant ta dUpute 
avec les In&lellesipucfaaiii h Réfinreâbioâ, 
il pria Dieu dq leur monti^midçietlliradlc 
Ane qui la leur fir croire: auf&tot Coa Ane qui 
4*Eut. gf Q^ç moît Scpourri dmuis pluiieun années , 
rdTuicita ^ sçirès quoi le poiple Jë converctt 
Baidne &cnit; la Bafeîaede Joikidoît s^ffi entrer 
^^' en Paradis^, paxce qu^elie vooxit Jonas lut la 
terre fëche.Il y eut un Roi quiperfecutoit 
tous ceux qui fervoimt Dieu en & Côor ; Or 
Les il y avoit quatrebommes gpoids &rviteur$ 
^«« de Dieu, ces gens aànt pris confeil enÊmble, 
mans. s'enfuïre»t en une caverne, &: comme ils 
s'en alioient un petit efaien les fuivoit; quand 
ilsPapperçiirent,il y eneûtunuuihiijetta 
une pierrre , & lui rompit une jambe , incon- 
. ' tînent le cliien leur demanda , pourquoi m'a« 
ve2-vous rompu une jambe? Us lui répon- 
dirent , parce que vous nous iuivez j&com- 
- tRC nous craignons & aimons Dieu , 6c Pot- 
ions fei-vir,par. votre moienon nous pour* 
'u petk roit preadreÔc détruire : le chien leur repaiv 
^ggJL tit,u vous aimez Dieu,je vous aiaîc,& je 
^^ -. vous 
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vous prie de me prcndrcavcc vous , ce qu^ib 
firi8nt& s'en allèrent à la Gsrveme} où ils reC- 
cerent avec le cUen , qui couchant deffinis 
laporte,crioitlK)U9 qui fîgmfie en Arabe, 
hii,c*cft-à-dire, Dieu. Ils fuient là Pcfpacc 
de trois cent fbixante & douze ans, après 
quoi s'étant éveillez , ils envoierent un d'en- 
tr'euxà la ville pour acheter du pain ,celui- 
làveuantàunTOulan^eravecià vieUIe mo? 

noie, on fèlâiiîtdelui,&;onlemenft devant 
le Magiftrat, qui Pintem^eant où il avoit 
priscetaigeht,il raconta toute i'affiure, en- 
fuite il futmené de vaut le Roi, qui s'émer- 
veilla fort de cela,'' & s'achemina avec ion 
peuplé vtrs la caverne pour voir les autres. 
Celui'^ci qui fèrvoit de ^lûde , approchant de 
la cavcme,pm le Roidelelamer aller de- 
vant, pour avertir iès compagnons de & ve- 
nue, afin qu'ils n'en euflent aucune peur, ce 
que le Roi kii aiant permis , il alla le premier 
à la caverne , & avertit fês compagnons de ce 
qui lui étoit arrivé, & leur dit que le Roi & 
fon peuple étoient venus pour les voir: 
quand ils entendirent cela, ils glorifièrent 
Dieu , difânt , prions Dieu qu'il nous veuille 
mener à cette heure en Paradis, car fi nous 
fcttons , ce peuple nous adorcm comme 
Dieux : leurs prières étant exaucées , ils fu-» 
rent élevez en Paradis ,& le petit chien a-» 
V6c eux. Quand Mahomet alla de la Me-r 

F 5 • que 
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T^ que à Medîne pour vifîter Jub , grand Gi- 
Lpitai- pitaine des Tiirc$ , à préitent enfcvcli à 
5^^ Conftantinopfe , étant ftr fon Chameau, 
il ne lâvoit ni le chemin ni Iamaifbn,Tnais 
^JJ'^lc Chameau l'y mena, & étant arrive à k 
Jf «ho*, porte , il s'y arrêta , faifânt du bruit avec 
""• la tête & les piez , jufqu'à ce qu'on Itti ou- 
vrît la porte, & potn* ce fervice il entrera 
en Pantdis, comme les autres bétes dont 
on â patlé ci-deflTùs. 

CHAPITRE XXXIL 

DE LA CIRCONCISION. 

g«;n- |r% Uând Mahomet fonda fa loi,: il prit, 
V^ comme nous avons dit,pôurniôdèle 
la Juifve &la Chrétienne, &voiantqa^5lIcs 
avoient chacune un cara^ére ou initiation 

gtr laquelle un homme étoit fait Juif où 
hrétien,fiivoir laCirconcifîon & le R»p 
tême , il réfolut d'en trouver une à la fîeane , 
& n'en trouvant point à propos hors de ces 
cleux, il choifît la Circoncifion,commt la 
plus ancienne, & même la plus commode, 
car les Mahometans croient qu'un homme 
aiant le prépuce coupé eft plus propre à la 
génération ; & véritablement les Arabes 
ont le prépuce fi long, que s'ils ne le cou-i^ 
poient il les incommoderoit fort, & on 
voit ches^ eux de petits enfans^qui il pend 

fort 



DE LEVANT. Câ XXXH. igr 

fort longiQUtrc que^s'ilçBCjco»|»jwitlctf ' - 
prépuce ^en urinant il» eQjictiéodroiçnt tx>&- - ^ 
jours quelque goutte qui lc£pQUiié»Nt,â3 * * 
toutefois pour le diftijiguér des jAiifs,jil ne i>ïffè- 
voulut pas que la circoncifion des Turcs S^,?" 
futawamcjaleur, car. loi Juifs drcohcÎH^'^-^ 
fent l^rst^nfans dès qu'i^ ohthûit j^ans^juift» 8& 
& après ayoir coupé k prl^ueCvCèupcnti^g,"^* 
enccHre ca^èux aveaks^on^s kpeé&.quiiTuui, 
couvre le refte du glaad^ &c la riftilentj^> 
vec les doigls, a&s de^décëuvi^r cntiqnoi» 
mei)i Icgknd^ au 'lieu (}ue les Tcuxsiki 
circonci&it Idura etifiup îqù'a cau)(i)u:dQii^ 
ze ans,^ f£wqxt?^h Ipuiâèot: ^ix£çmri^^XJbi 
mêmes les p^oies.:if itHé UlM^JM^mttL 
fefiu^ «/?2aié^.qûi yoût dire. . .11 n'y a poifif 
de Dieu (înouDieù^Mahametl&ftioilF^Gf-^ 
phëtq, qui efl: kuii profefSon de fcâ : & 
auifi afin qu'ils entendent ce <(p'ik dijent^ 
Se afip qu'ils k di&nn auffi «^bim^le'. cœur "^ 
que de bouche ^êcils &:canteciÈsDDdeeou^ ' ^ . 
per le prépuce ; qiidqiicsvimsij^ûâiitcm 
corepour différence qiielés jujnftnitlacii'-^ . • 
concifîon avec un coâScau dé pierre! ^& kiçoMèsm 
Turcs avec \xn de fef , mais il cft certaki:^^ ^- : 
que les Juifs fe peuvent fervif de tà\3à cfaai^ Jl • 
(eau ,ou defer ,ou de boisi^ou de pîefrcp 

Les Tutrcs^ foni: de srandds réjoaïi&ncesii^jouïffi , 
aufli bien que les Juiteàla Cîrcénfcifion deî^Jfg 
leurs e^ofam ^ eu* quand micn&nt»scc!^in^ 

"F 6 . ^ l'âge 
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iBB Cil- ^emnâs^on prend lejourfKJur œete céii&. 

«^te fnonie ,ie^U6l ecant venu ^ on met Petifànt 

'•''^* fiiriincbcval5 8c xMilc proâieise par la ville 

m ion des timbales Se tambours ae bafqu^r , 

. puisil renent au logis, où on luifàit px>non- 

cer&profc^onde&i folditetenantuado^t 

j rclcvé,puisonlecirconcit,aprèsquoilepere 

\ :Sibunfbftino^ il invite tocâiespaï^ena 6c a* 

. ^misyià onièr^uït fort^ony daiift,on y 

«dbante i & le jour fuivant tes invitez ne man- 

Smt pas de Êuredtaomçnpvéientà Pen- 
t mosÈ la condition du donnant & du ne. 
^ leeiranL Qpândc'cft qudqueOhrêtien qui fe 
SditTurc^onyapporte les mêmes céremo* 
iaes^^oiais^quahd fèft qtidque Ju^qui (è fait 
Ti»c,on ne le circoncit point, parce qiPîl 
Teft dga, 8c quoi que & circoncifion (bit 
difFcrente elle iuffit, mais feulement .pn lui 
^t psDnonœr la profeffion de foi Muiiil- 
^^ ^ manne , après quoi il eft l\irc. Plufîeurs 
5^ '& fi>nt pmùader que quand un Ju^" jfè &it 
uïn Turc , dlLfeur pnraiéreiacnt qi?il fè-foflc 
f^f ft Chrétien, pe^ui eft très^&ux, car je I\û 
gg^.,,, -demandéà pluttcurs Turcs ,qui fe font toû- 
^ôQc join^moquezaemoi,8ceneifetce qui nous 
«» feit Chrétiens G'elHe Baptême j or il .eft aflu- 
té qu'on ne les baptile poin t :il cft bien vrai 
.. < ^<juer quand ik & font Turcs , gomme ils fe 
^ropo&nt de croire tout ce que croient les 
^ S'urc^ â &ut qu'il&croient que Jefus-Chrift' 

:. * cft 
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cftfc Verbe de Dieu, conçu du ibufle de 
Dieu, & né de la Vierge Marie, Vierge 
après Penfenwnent, & quHl eft le MeflS; 
fi par hazard un Renié ou Turc naturel 
moirt fetts Circoncifîcm^ on lui rompt le 
petit doigt (Je la main gauche, & cek lui 
lert de Circoncifion; au rcfte les Turcs 
portent tant de refeeâ à ces paroles laillâb 
iilalM Mebeffiet refoul atlab ^cpLc£i\xn Chré- 
tien ou un Juif les avoit prononcées , mê- 
me par inadvertance, & qu^il y en eût des 

' trmoins, il faudroit abiblument & iâns ré- 
mii&m, ou qtfïï fe fit Turc, ou qtfil fut 

■ bmié. 

CHAPITRE XXXni. 

DES COMMANDEMENS QUI SE 
doivent of^erver en ia Religion Tarque. 

T^Es Turcs reçoivent le Decalogue decom- 
*^ Moife , & lefonrobferver par tout , mais JJJjf ^ 
outre ces Commandcmens ils en ont d*au- it loi 
très que Mahomet leura faits, qui font pro-î^c,^ 
prement les îbndemcns de leur Religion. 
Ces Commandcmens font principalement 
dna^ le premier eft , de croire un feul Dieu 
& de Padorèr comme tel j le z. déjeuner le 
Ramadan ; le 5, de faire la prière aux heures 
ordonnées, le 4. de donner tous les ans aux 
pauvres la xjuarantiéme partie de fes biens s 
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^ le cinquiéine, de faire une fois en fâ^ vie le 
voîage/ (de. la ^£jue : fur ^uoi un Turc de 
qutliçé me contoit une fois , f^^uc fbn père 
trouvant un jour un gueux qui lui deman- 
, doit l'aumône,, il lui demanda 'de quelle 
ïteUgîon il étoit , ïe gueux lui dit qu'il é- 
toit Mufulman, & rautre lui demandant 
encore ce que devoit faire un Mufiilman , 
le gueux répondit qu'il y avoit cinq côm- 
mandemens à obfèrver pour être Mufîil- 
man, tnais qu'il n'en fiUoit plus compter 
qu'un, parce que, continua-t-il , les riches 
ont aboli le (econd & 1q trqifîéme par leur 
peu de dévotion , & les pauvres ont aboli; 
le quatrième & le cinquième par impuiC- 
ùncéj n'aiant rien fk>ux dbnher l'âumene, 
ni pour faire le voiage de la Mèquç,^ & 
ainfî il ne refle que le pranier. H cft cer- 
tain qu'ils obfervent fort bien leur premier 
Commandement, car ils ont ùa façt grand 
^?cft refpefl: pour Dieu, & mênip pour, fbn 
éeV nom, qu'ils ne prononcent ni n'cntôndcnt 
2^f k J^^^is prononcer qu'ils ne témoi^ent une 
nom de grande fbumifSon & révérence : il§ne font 
^*"' Jamais aucune a6tion, pour peu de confc- 
quence qu'elle fbit, qu'ils ne difcnt pre- 
mièrement W/fez/M , c'efl^-dire, au nom 
de Dieu, foit lorfqu'ils veulent monter à 
cheval ou en décendre, ou jouer, ou maor 

ger ,ou feirç quelque ouvrage que ce foit, 

ils. 
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ils commencent toujours par là , cela cft Les 
fort louable ; 8ç ils portjent fi avant le itt J^p, 
pc€t qu'ils ont pour le nom de Dieu, queftn« rôi- 
s'ils trouvent <juelque morceau de papier, SSt\ 
fi petit foit-il,ils le ramallent fortfoigneu-P«P««t« 
fement, & le fourrent en <iuelque trou de 
muraille, Sccela, diiènt-ils, parce que Ife 
nom de Dieu y cft écrit, ou y pçut-étrc 
écrit y auffi en voit -on toujours les trou$ 
de leurs murailles pleins. Four cette mê- 
me raifon ils ne le fervent point de papier 
aux aifcmens, ce qui feroit un ^:and cri- 
me , & pour leqiœl ils donneroîent bien 
volontiers des coups de tâton à un Chré- 
tien s'ils voioient qu'il s'en fervit à cet u-- 
iàge javec tout ce refpeâ ils ne laiilèntpas 
de jurer à tous momem le nom de Dieu , 
& ils ne difent pas trois mots qu'il n'y ait 
un vallah, qui veut dire par L)ieu, ib y 
font fi accoutumez qu'ils ne s^en peuvent 
cmp&hcr, éc il femble que cela donne 
grâce au difçours, mais ils ne croient pas 
ofienio: Dieu par là; auffi ne jurent-ils pas 
ordinairement en vain, & quand ils di« 
foit vallah, ils veulent être crus, & on 
eftimeroit pour mà:hant homme celui qui 
lejureioitài^ux. 
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CHAPITRE XXXIV- 

DU RAM ADANOU CAREME 

des Turcs. 

«.ito- TE fecond Commandement que les 

^^ *^ Turcs doivent obièrver , c'eft le jeune, 

par lequel on fe mortifie , &: on domte la 

concupifcence , & on purifie Pâme. Or ils 

reduifent ce jeûne à un Carême d\in mois, 

au'ils appellent Ramadan j mais avant que 
'en dire davantage., il feut (avoir ^e l'an- 
4^ née des Turcs cff de 3^4. jours dxvi&z en 
T^net. douze mois ou lunes , car ils ne commencent 
chaoue mois qu'au coftunencement de cha- 
que lune , & c^ mois ont Pun trente jours & 
l'autre vingt-neuf alternativement. Le pre» 
^Mob mier de leurs mois s'appelle Muharrem aï, 
Tuiei c'eft-à-dire , le premier mois de l'année , il a 
J^^ trente jours, le fecond Scfer aï, il a vingt- 
sçkx. neuf jours , le troifiémc Rebiul ewel aï eft de 
Rcbitti trente jours , le quatrième Rebiul ahhir aï de 
Rddai vingt-neuf jours, le cinquième Dgiamazil 

«hhir. 

si _ 

2^yjjî'geb aï de trentejourê, le huitième Chaaban 
Redgcb!aï de vingt-neut jours, le neuvième Reme- 
£^Rç. zan aï, qui eft de trente jours , le dixième 
»»»• Chewal aï, qui eft de vingt-neuf jours , le 
zoni- onziéne Zoulkaade aï de trente jours, le 
>«««•• ^ ^ dou- 
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douzième Zouihidgeaïâeyingt«4ia](joars. zôoi- 
Chacun faitquePEpoquede laquelle lUonc ^*J^ 
cDimnencéà compter leurs années eft Pan de ooHc- 
lafuitedcMahomet^^u^ilsappcllcmHcgy- Ç^^^^ 
le^qui itrc le %%. Juillee de ran 6a2r.de iiô» 
ttt Seknenr, c'eft pourquoi le deuxième 
Juillet de Pan i66^. ils ont compté le der- 
nier ^our de Zeolhidge^oi! le dernier jour ^ 
de Pan 1074. depuis PHegyré. 
• l^is pour revenir au Ramadan ,c*cft ce 
mois durant îequel , â ce qu'ils diicnt , P Al- 
coian defeetidit du Cie],& c'^ft celui durant 
lequel ils jeûnent, ils le commencent de 
cette forte. Quand la Lune de Chaaban^ 
qui pràDede immédiatement ddle du Ra« com- 
madan^eft pafTée^^ils regardent le foir s'ils Sïm*i 
verrontlaLunenouvelle^laquelleilsnevo- J^- 
ient pas ordinairement le premier jour de 
notre compte , cependant u yadesgensqui 
ît tiennent aux montagnes ce autres lieux 
élevez, pour tâcher de la découvrir. D'a- 
bord que qFuelqu''un Pa vue, il le vient dire 
à la -ville, & î^il eft homme de foi , on lui 
donne récompenfe , & onordonne par tout à 
cri public le Ramadan, qui outre cela s^m- ^ <«« 
nonceparuncoupdecanonque l'on tire au ^ ^ 
ibir ,dors on entoure tous les Minarets de 
lampes, <n td ordre qu'elles repréfentent 
pluueursfigures,ce qui& fait toutes lesnuits 
Recette Lune,durant laquelle les Turcs font ut 
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dînant dcs jours les nuits , 6c des nuits les jours , car 
i^an toute bjournée ils tâchent de dormir, & la 
^ <|« nujt les rues & te Câh^;^ font remplis de 
jows,& monde ^ Se chacun fè met à faire ripgille tant 

k?an?tt ^^ ^^ ^^^ ^^^ ' "^^^ d^abord que le Soleil 
* app^pchè de l'Aurore 5 ils ceflènt de boire & 
^e manger ; il eft dit dans PAlcorân qu'ils 
peuvent boire Se manger /toute la nuk, jus- 
qu'à ce qu'ils puificnt diftingufer k filet 
blanc Scle^filet noir par la lumière del'Au- 
rpre ; depuis ce tems-là il leur eft défendu de 
boire , manger , fumer du tabac ^ bref de rien 
mettre dans leurs bouches .. de plusde tou* 
cher à leurs femmes , jufqu'à ce que la Lune 
paftnife le foir, ce que leur font fiyoir les 
Ciidtt Mue^ims^ criant du haut des Minaiiets la 
rirofau prière , lorfqu'il eft tems'de rompre le Carê^ 
»^-' nie, alors ils boivent ôc mangent toute la nuit 
leur fâoul de viande ou de poiflbn, comme il 
leur plait , 8c paflènt une partie de la nuit aux 
cahvez qui font touaouverts, 8c remplis de 
muficiens , joueurs d'inftrumcns 8c joueurs 
de marionettcs qui chcrchèm à gagner leur 
d«*"* vie. Ge Carême eft fort onéreux, 8c beau* 
Turcs coup plus pénible que le nôtre, principa- 
aSe. lemoQt lorfqu'il vient en Eté, car comme 
leurs années font compofées de douze mois, 
ou lunes, dont il y en à fix de trente^ 8c 
fix de vingt-neuf joiips aitemativement,8c 
par ainfi ne s'accordant pas aucoubdu-So* 

. kil;. 
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leil y cUes^rit plus courtes que les tiôtréS 
d'onze jours , K ainfî !e Ramadan rémon- 
te chaque ainiiéê dPontc jours, & change" 
toujours àc ^ifbn. Lors doilc qu'il vient 
en Eté, ils patiflfent beaucoup) de kfbif,priri- 
cipalement cillEgypte & autres lieux chauds, 
ne leur étant pas pa-mis de mettre dans leurs 



bouches ïèirlement une 'goutte d^cau ï auflî 
tâchent-iîs de diirmîr toute la fournée : f en 




tfofbient boire , mais fentatit approcher 




itgardoient vei^s le Minaret le plus proche. 



& d'abord qu*il eommençoit à cner , ils beu- 
voient vîtement tout leur laoul. *Cc carê- 
me leur efl: étroitement commandé ; de forte 
que ceux mji fe trouvent en voiage, dan- 
ger, malamc ou outre occafion où ils ne 
puiflènt l'obfèrver , doivent le faire le plutôt 
qu'ils en ont la ôommodité, étant auffi bon 
que s'ils l'avoient fait dans le tems, pourvu 
qu'ails le fàflènt durant trente jours & trente 
nuits, mais il y en a beaucoup qui ne lail^ 
ient pas de le feirc en voiageant , & même 
à l'armée parmi les fatigues qu'apporta la. 
gucrrc. il n'y en a auffi aflezqui n'en font 

point 



■\ 



140 VO Y A G Ê 

point du tout, mak îlsmangent & boî* 
cas qSi vent, en fccret, car sHIs étoient accufa de 
■efont ce crime^ilsfèroient châtiez tout au moins 
Cim.'* de coups de bâton. Il y avoit k Conftan* 
^^ tînople quelques Tunes & Reniez qui me 
venoient voir fbuvent,& durant le Rama-» 
dan ne kiflbient pas , comme en tout autie 
tems , de bcMre Se ae manger chez moi à toute 
heure ; entr^tres il y avoit un vieux Elpahi 
Turc, qui non ioilcment rompoit le Riuna- 
dan, mais même mangeoit du laid comme 
nous autres, quand je lui en iervois; auoi 
que cela leur foit défendu en tout tems,oc il 
baivoit tant au'on lui fourmflbit de vin ; un 
jour qu^l n'etoit qu'à demi-ivre, car il ne 
s^étoit pas voulu enivrer tout-à-fiu[t,à caufe 
qu'il avoit une vifiteà fàiîc,il alla chez les 
Pervichs,où étant monté en haut on le fit 
entrerdansune^e, en laquelle il trouva les 
Dervichs enfemble,qui beuvoient de Peau 
de vie & du cahvé,d'abord qu'il fut entré. 




qui vouloit faire le bon 
faut de boire fur ce que c^étoit le tems du Ka- 
madan, ils lui dirent que puis qu'il les y avoit 
trouvez , il falloit qu'il en fit autant qu'eux, 
autrement qu'ils le tuëroient , & jctteroient 
en quelaue lieu fècret,de peur qu'il ne les 
tel- accufat a'avoir rompu le Ramadan , alors il 
^^ & mit à boire aveceux,&lelendaminme 

le 
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le raconta: la punition de ocux qui boi-borrent 
%5œt du vin durant le Ramadan jC'cft qu'on ^Si^ik 
lêùr yedè du plomb fondu dam le goGery^^flin*- 
& on Pa fait quelquefois, mais à préfent^^ 
cela €& plus rare, &c tout^ois ils méritent 
au moins la mort Ils ne peuvent pas m6- 
mc Ce marier durant le R^adan. 

CHAPITRE XXXV. 

DU BAIRAM OU PAQUE DES 

Turcs. 

QUand la lune du Ramadan eft finie , on 
, attend avec impatience la nouvelle lu* 
neiiiivante, qui efl la lune de Chewal , & 
dèteu'cm I^pperçoit , on annonce le Baïram 
oo^^âque ,&dnl€fàitbien*tôtfavDir àtoute 
b fille par le bruit de plufieurs coups de 
qui (ont proche du Semail ^ Se par les 
8c réjoiuilànces dechacun. loi nuit eft iié;«i^ 
|ii)| dtfSitnfedcs aua;es imitsdu R^una^ 
mais k mad& on voklesruës pleines d'Ef-ToKifli 
cuijolettses ornées de fe(b>ns ;celui qui veut *****^ 
& toromener en Pairs'àffîetiur unbon fi^ 
dMK>is qui eft au bout des cordes^ÔC deux 
liooinies, un d'un côté l'autre del'autre,te- 
nttK une ooràe la jettent en travers de cel* 
les. àoLÛég^ , & tirant de toutes leurs forces 
en arriére font aller un homme fort haut : 
pcyar une âpre on a ce pa£Eb*tc(ns, Se fi on 
:> veut 
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veut aller plus vite , il fe mettent quatre 
hommcsayecdeuxcordesj&font voler ce- 
lui qui cftaffis autant de tems qu'il ye:ut.Ce 
plaifir cft acœmpagné d'une mufique de 
voix & d'inftrumens gagée par les roaitres 
■ des efcarpolcttes pour ks trois jours que dure 
le Baïram , ôc qui font là depuis le matin jaf- 
qu'au fpir. Us ont encore de fort grandes 
roues comme celles de nos moulins à eau, 
dans lefquelles s'aflèient ceux qui veulent, 

frands & petits , fur des planches , & un 
omme fait tourner cette roue , fans que per- 
ibnne de ceux qui font affî« dedans tombe. 
Cette roue fè peutl^ien nommer la roue de 
fortune, car chacun efl à fbn tour tantôt au 
haut, tantôt au bas. On y voit encore pi u- 
fieurs autres divertiflèmens fèmblables , 
qu'ils préparent quelques jours devant le 
Baïram, il y en a prefque dans toutes les rues, 
qui font tellement remplies de txionde,qu'à 
pGtne peut-ron pafier , car tout le monde fe 
promené par la ville de rue en ruë,&mê- 
jQue beaucoup defemmes,qui ne fbrtcnt point 
;lç refte de l'année, ont làlibertéde fè pro- 
mener durant les trois jours du Baïram. D 
cft dangereux pour les Francs dunmt ces 
-troisjoursd^lerpark ville; car comme ce 
font jcmr^de réjâuïfiànce , il {txàkic que tout 
:6nt permis y de forte que plufîeur» Turcs 
/s'cnivt^^ âc rencoQtrani; un Franc lorf- 

qu'ils 



l 
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qu'Os (ont fâouls, ils lui donnent quelquefois 
un œup de Cangiar.Pouitant cx)mnie j'avois 
la curiofité de tout voir,étant à Conibntino- 
plCjle fécond jourduBaïramjetraverCii une 
bonne partie de Conflantinoplèenme pro- 
menant avec un Efp^ Renié François , & Dangei 
j'étqisvêtuàla Françoire,fans qu'ilsme fif. ^J,*^"^ 
fcnt autre mal que de me dire force injures, io?» ^« 
mais j'avoue que je fus plus heureux que ft- ^"'*^ 
ge II y a encore une autre raifon aux Francs 
pour ne pas fortir , fî on ne veut bien païcr 
cette fcMtie , c'efl: que durant ces trois jours il 
a des gens qu'on ne peut éviter , ce font 
a plupart Jamiîàires jqui fè mettent au mi- 
lieu de la rue, tenant d'une mrain une petite 
bouteille pleine d'bau rofè , dont ils vous jet- 
tent quelques goûtes quand vous paiTcz^ôc 
tendent l'autre main pôiir recevoir les âpres 
que vous leur voulezdonner , &fï vous pen- 
fk^ps^ fâa&^^leur riaD>donii6r, ils vous ar^ 
tèisem. Gefiafimth'ôâ^lapltts-^ndéfête 
dêsTuto^êc ils<>bfervent à cette fôte ute 
chofc,fort louable; c?eft qu'ils pardonnept 
à tous leurs ennemis ,S€ Ce feconcilient àvdc 
eux , car ils ne croîroient pas iàtra feiirs Pâ- Pâqua 
ques, s'ils gardoient quelque chofè fur k^^ç,^ 
cœUf^cômine quelqu'un, oc quand ils ren- 
c^mitat par ^ruête^ie^ gens de;lèàr(^^^ 
noi^noe durant cëà tmis jours , ils^ s^entrê- 
baifem , &. iè &ahaM»nt les bennes l^qu^is 



144 VOYAGE 

& toutes fortes die félicitez. lis appcUent ce 
Baïram k grand Baïram , au Baïmm du Ra- 
madan , mais outre cela Ils ont le petit Baï- 
ram, ou Baïram des Adgt ou Pderins de la 
Mcque , qui eft feptante lours après le grand 
Baïram , favoir le dixième jour de la lune 
Zoulhidge Ils ont encore d'auti^es fêtes, icjui 
yêiM contiennent de grands myftéres Lapranié- 
Ttticf. re déleurs féteseft la nuit d'entre le onzième 
Se le douzième jour de la lune qu^ils appel- 
lent Rebiulewel; ils croient que ce fut cette 
nuit que naquit Mahomet, Sc pour cela on 
allume dès le foir des lampes a Pratoui' des 
Minarets, & le matin le Grand Seigneur va 
a^Ia Mofquée neuve , où il f^sporter des Sn- 
crcriés &<du forbet du Serml ^ & chacun en 
max^e & boit après k prière ) la nuit d'entre 
le vit^twfîxiéme & le vingt-feptiéme de la 
lune Rebiul ahhireft une grande fèi&{x>ur 
£ux, p^céqu^scroieintquecefutcettsemut 
que Mah(»net m(»nteau Ciel iiir PAlbonch, 
comme il décrit en PAlcoran» Le Jeudi du 

Ïifôtreaucinauiémedela lune deRedgd>oa 
it la prière dans les Mofbuées jufqu'à mi- 
nuit, puis on retourna au logis faire bonne 
chère. Cette fête eit à caufedu Ramadan, qui 
viœt deux mds après i à toutes CCS féoes & 
durant tout le Ramadan, on gamit,^cofame 
j'ai d^a dit, les Minarets des Mofquées de 

mip9 ca &)£mt}^\i&^x$ diSermtts fi^* 

ics. 
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res , les lampes étant allumées , font un fort 
bel eflèt. 

CHAPITRE XXXVL 

DE CE QUI REND LES TURCS 
impurs & de leurs ablutions. 

TE troifiémc commandement des -Turcs Abia- 

cft touchant la prière^ mais parce qu'ils ïuto?** 
ne font jamais leur prière qu'ils ne (ë (oient 
premiéremau lavez, il faut dire qudque 
chofë de leurs ablutions.Les Turcs ont deux 
fortes d'ablutions ^l'une s'appelleGoufl , & coofl 
cft un général lavement de tout le corps : ^J^S!^^ 
l'autre s'appelle Abdeft , OC eft l'ablution »'»««» «*« 
qu'ils font ordinairement devant que delbddî 
commencer leurs prières, car ils ne font j^r Jj^^j^JJjJ^ 
mais leurs prières^ qu'après avoir' fait au 
moins l' Abdeft, ou le Goufl & l' Abdeft, 
s'il eft de befoin;<?eft pourquoi il y a ordi- 
nairement près des Moiquées des bains pour 
le Goufl, éc des fontaines pour f Abdeft. Il 
y a encore l'Ablution qu'ils font après avoir 
fait leu rs néceifitez, qui eft une ^èce d' Ab- 
deft, mais ils (e lavent les mains feulement* 
Ils font obligez de prendre le Goufl après 
avoir couche avec leurs femmes , ou après 
une pollution noéturne ,ou quand il leur eft 
ton!^Dç de l'urinç ou autrç faleté fur eux; 
c'eft pourquoi quand ils piflènt ils s'ac- 
Tmel. G crou- 
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croiipMcnt comme les femmes , de crainte 
qu'il rf en tombe quelque goutte fiircux ou 
fur leurs habits ^ car ils croient que ce qui 
IbuïIIe leurs corps ou leuts habits, (ouïlle 
aufli leur arae : comme auffi en lavant leur 
corps, ilscroient laver leur ame.Après qu'ils 
ont uriné, ils s^efliiient le membre- viril con- 
tre une pierFe,afin défaire tomber tout cequi 
pôurroit refter, •& qui les fouïllcroit, en 
tombant for leurs habits. Loriqu'ils font 
kurs afiaires , ils ne fè fervent point de pa- 
pier, comme j'ai àéjsi dit, mais après sP^re 
déchaî*gé le ventre , ils s^efluient avec lairs 
doigts ,<ju'ils trempent dans Peau ,puis fe la- 
veiit les mains , ne manquant )amais à cela 
rrftpwté a^rès avoirfeitleurs néceffitex , même après 
T4HÎS. ^oir uririé ; c'eft pourquoi il y a toujours à 
Iturs aifémens un pot plein d'eau, ÔC pour 
cela même ils portent deux mouchoirs à la 
ceinture, pour s'ciRiier les mains après s'ê- 
tre lave^. Cette proprétc-eft tdîétnfent en 
recommandation dhtt cxxX , &: ils ont tant 
(fle crainte de fe fouiller delèbï^exoremens, 
qu^ils ont fbin<PempêcteT<|ucmêiKieIeun 
petits cn&ns de maillot ne ^en fouillent, & 
pour cela ils ne les emmaillottent point 
comme nous , mais ils Ibs mettent dans des 
Berce- berceaux quiontîuntrouau milieu environ 
Tm^ul^ à l'endroit où fe rencontrent les féfloe <ie Pcn- 
fant , & lui laiflènt toûjoqf s le eu nud;fur ce 

^ . txou; 
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trou; afin que quand il fait fes afiàires ,cela 
aille dans unpotquiclt au defibus du ber- 
ceau ; vis-à-vis du trou,& pour P^rine, ils ' 
ont de petites canelles de buis crochues à 
un bout,& Élites commedespipesà fumer 
du tabac , ces canelles font longues de trois 
pouces , & groflès comme le doigt , les unes 
ont le trou du gros bout rond , Se fervent 
pour les garçons, on met leur membre de- 
dans , & on Pattache avec quelque choie , 
les autres ibnt percées en ovale par le gros 
bout,& fervent pour les filles auiquelles on 
l'attache auffi contre le ventre, & lie bout 
menu pafîânt cnp^e leurs jambes, va rendre 
au trou du berceau , par ou il conduit Purinc 
dans le pot qui efl au deflbus &ns rien gâter , 
& ainfî ils ne gâtent point tant de linge que 
les enftns en Chrétienté. Or pour achever 
Perdre 4e leurs ahlutioi» , ils font obligez de 
faire PAbdeft immédiatement après la priè- 
re , auffi bien quelle fè laveries mains immé- 
diatement après avoir fait leurs ncceffitcz, ou 
avoir manie quelque chofèd*impur,& s'ils 
fe trouvent en un lieu où ils ne pjuiflènt avoir 
d^eau , iîs fè peuvent fervir de fable ou de ter- 
re au lieu d'eau , tant pour le Goufl que pour 
PAbdeft & le lavement des mains ,& cette 
ablution fera bonne : L^Abdefl fe fait de Manière 
cette forte : Premièrement s'étant tournez f,^^^"* 
le Yi£ige vers h Meque, ils lavent leurs mains deo. 

C X trois 
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trois fois depuis le bout des doigts jafqù'au 
poignet. Secondement ils fe fevent la bou- 
che trois fois, ôc le nettcicnt les dents avec 
une brofiè* Troifiémement ik fe lavent le 
nez trois fois, & tirent l'eau des mains dam 
ies narines. Quatrièmement ils fc jcttem 
avec les deux maiaa trois fois de Peau liir le 
viiàge. Cinquièmement ils (ë kvent trois 
fois les bras depuis le poignet juiqu^cou- 
4e, commençant à iè laver k' bra^ droit, 
puis le gauche. Sixièmement ife & frottent 
la tête avec le pouce & le doigt fuivant de la 
inain droite , depuis le devant du front jus- 
qu'au deflus de la tête. Septièmement avec 
les mêmes doigts ils fèkvem les oreilles de- 
dans & dehors. Huitièmement ils fe lavent 
les pieZD^ois fois, commraçant aux orteils, 
& ne paflint point la cheville du pié, com- 
mençant par le droit, pyis par le gauche: 
mais s'ils fe font lavez les picz le matin avant 
que de mettre leurs bas , ils neks tirent pas 
une feconde fois, mais feulement mouillent 
lamainjpuisaveclesdeux-fufiiks doigts il fe 
ïavent par deflus leurs paboutches, depuislcs 
orteils juiqu''à la cheville du piè,ciÉniBen- 
çant toujours par le droit , puis par le gau- 
che, & fontainfî à toutes les foisjuiqu'au 
m^ÔB fuivant, c'efl>à-dire, qu'ils ne Qi^nt 
plus leurs bas pendanttoutce]our-là:maisiî 
leur bas auntrouaflèzgrandpour ^ pafièr 

trois 
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trois doigts , ils doivent tirer leurs bas. Ils di* 
fent queUieu leur commanda de fe laver fèui- 
kmenr une fois la face, les deux bfras&les 
mains autant , & de fe frotter la tête , comme 
a été dit ci-deflus , & de fe hver une fois les 
piez jufqu'à la cheville, Dieu ne voulant trop 
charger l*homme,mais<jue Mahomet y a- 
jouta deux autres fois de peur qu'ils ne le ne- 
gligcaflènt:la difièrencc qu'ils font entre cet?, 
te fois que Dieu commanda, & les deux de 
Mahomet yc'eft qu'ils appellent le premier 
Fars, & ceux de Mahomet, Sunnet. 

WbHomet ordonna donc qu'ils fe lave- 
roient trois fois les mains du poignet juf^ 
qu'^u bout des doigts , qu'ils fe ferviroiait 
d'une hroflepournefieierks dents, outils fe 
laveraient la bouche trois fois,qu'usfejet.- 
teroient avec les deux mains de l'eau fur le 
viiàgp trois fois, qu'ils ne feroient pas plus 
de tems à néteicr une partie que l'autre , mais 
qu'ils fc hâteroient , qu'ils fe laveroient les 
oreilles avec lamémeeauqu'ils fe lavent la 
tête,&: auroient une ferme réfolutiondefe 
laver , & diroicw: tout haut ou en eux-mê.- 
mes, jP fiiis r^olu de me néteier, qu'ils 
commençeroicnt du côté drdit, qu'ils com- 
mençcrosent par les orteils quand ils lavent 
ks piez, & par les doigts en lavant les mains'^ 
& qu'en fe lavant ils diroient ces mots, bis 
milkh el azem ^ve cUem doullillah, allahi- 

G 3. din: 
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din iflam , c'eft-à-dirc , au nom du grand 

Dieu & loiiange à Dieu , Dieu de la foi Mu* 

fulmanne : quand ils fe lavent , il y a des 

chofei chofès illicites qu'ils appellent Mefchreh, 

quanfiis^uî font de fe Hioucher k nezaveclamain 

fcii- droite, defe laver aucune partie plus de 

^*"^* trois fois , de fe laver avec de Peau échauf* 

fée au foleil,& de fe jetter l'eau fort furie 

vifâge ; il y a auflî plufieurs chofes qui ren* 

dent l'Abdeft inutile; de forte qu'il la faut 

chofts rccômtnençer quand une de ces chofes eft 

rendent arrivée, & quand même ils ne voudroient 

imj?w8. pg gjjj.ç jjj prière, après une de ces chofes 

il faut qu'ils fe lavent les mains, ou bien ils 
font impurs, les voici : s'il leur arrive de fc 
déchaîner par devant ou pr derrière , s'ilar* 
iWe qu^aucun &n^ ou ialeté forte de leur 
iEO(rps,s'il leur ^mvede vomir, d'être enra* 
%&i , de tcrtnber en pâmoifbn , d'être ivre , de 
lire en tems de prière, d'emfcrraffer «ne fém* 
tae,& de fui toucher quelque partie nuèV 
de dormif durant k prière, auflî & quelqu'un 
^ormùft durant le tems de prière , les autres , 
iqui fe font liavei & préparez à prier, fc^gar- 
deront bien de l'éveiller, car en ce faiant ils 
dferoient impurs aufïî-bien que lui , s'il leur 
4UTive d'êti-e touché d'un chien ou de quel- 
que autre animal impur, ^ tous ces accidens 
«f&cent l'Abdeft, il faut la recommencer 
a)?ant que <Ie faire la prieiK; 

CHA-^ 
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DE LA FAÇON DE LEURS 
Mofyuies & de leurs Pritref, 

A Près avxxir parlé- de leurs Ablutions, UJ^fJJ^^ 
fiiut encore dire comment font faites quiic$w 
leurs Molguées , avant que de parler dç leurs 
prières. Leurs Moiquécs font appellées; 
Meidgid , di^oîi on a corrompu le mot de 
Mofquée, elles font encore appellées. Dgei. 
mii , qui veut dire , lieu d'aflcmblée. Ce» 
Moiquées font faites par le dehors comi^ie. 
nos EgHfcs, elles ont à côté &toutproch(C 
unetourouminaret,queIquefoisdeux,qu2U \ 
quefois quatre, ou fix,felon la m^gjnijficçn-j 
ce de leur ftruâ:ure ; & ces Minarets ont àuj 
haut urtbalcon qui rcgne tout à l'enltoiir , Pun 
Êgc de ces Minarets eft^qu'àPheurç às:\\ Mîn»- 
prière il monte unMuezim au haut du Mina-r 
ret, qui annonce la prière Le dcdftijs à&^ 
Mofquccs eft fort fimple, on n'y MOf^t <jue les 
quatre murailles ^ fur kiquelles eft écrit i^t 
nom de Dieu^& à. une desBauniilks'ily«; 
comme une niche , qu'ils appellent Kebje j.-kcWc. 
c'eft-à-dirc , le lieu devant lequel ils fe tour- 
nent pour prier. Cette niche datjis toutes les 
MofquéesdeTurquie eft dans lerpurquiefti 
du coté du Midi , parce qu'ils fe doiveuC 
touraeren priant du côté4e U Meque^qui 

G 4 eft . 
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cft au Mîdî à Pcgard de la Turquie , autrefois 
leur Keble étoit du côté du Temple deSa* 
lomon en Jerulâlem , qu'ils dévoient regar. 
der en priant , mais Mahomet le changea 
Pan fecond de l'Hegyre , & le mit du côté 
de la Meque , ce qu'ils ont toujours obfèrvé 
depuis» Il y a aufli dans ces Mofquées une 
pièce d'êtofè qui a fervi à la Meque. Il y a 
encore dans leulites Mofbuécs une chaife où 
Phnam monte quelquefois pour prêcher. 
Le plancher des Mofquées eft couvert de 
ftores 8c nattes, afin qu^on ne fe gâte point 




appellent Oïleh naniaz , là troifiône entre 
trois & quatre heures après midi, qu'ils ap- 

Edlcnt Quindi namaz , la quatrième au fo- 
il couchant, qu'ils'appellent Akfcham na- 
maz, la cinquième à une heure de nuit, qu^ils 
appellent Yathi namaz. Le Vendredi , qui 
feur tient lieu- de Dimanche, ils ont encore 
ftir les neuf heures dnmatin une priere,qu'îls 
a^^lfent Coufchlouc namazî , où tout 1 c 
irionde va, après làquellb on peut travailler 
& ouvrir les boutiques , mais la plupart fb 
rèpoiènt & fe réjouïflent à ce jour , qui s'ap- 
pelle DgiumaenHîun,c^eft-a-dirc,jourde 
Congrégation: quand l'heure de quelqu'une 
àt ces prières elt venue (car ceux qui ont 

foin 
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foin d'y prendre garde, ont pour cela des 
horloges de feble, outre qu'ils fè règlent au 
foleil, quand il paroît , ) à chaque Mofqucc 
il monte un Muezim (c'eft ainfi qu'ils ap- 
pellent ceux qui annoncent la pnere,) au- 
haut d'un Minaret, & bouchant fes oreilles 
avec fes doigts, il chante ces paroles en Parole* 
criant de toute fa force ; Allah ekber , Allah ?h,V 
ekber , Alhh ekber , Allah ekber , efchadou «<^n' »« 
in la illah illallah efchadou in Mahomet re- ^mî au 
foui allah,hi aile fallat , hi aile fellat 5 Allah ^M<^' 
ekber , Allah ekber , Allah ekber , Al kh ek- 1«^^" 
ber,laillahillallah;qui veut dire, Dieu eft 
grand. Dieu eft grand. Dieu eft grand , Dieu 
eft grand, témoignez qu'il n'y a qu'un Dieu , ^ 
témoignez que Mahomet eft fon^^Prophete, 
venez vous préfenter à la merci de Dieu, & 
demandez remifîîon de vos péchez , Dieu 
eft grand, Dieu eft, grand, Dieu eft grand,. 
Dieu eft grand, il n'y a point d'autre Dieu 
que Dieu^; il crie ces mêmes paroles vers les 
quatre parties du monde, commençant p^ 
le Midi,&: finiflânt par le couchant. Pa>- 
dant qu'il crie , chacun fait l'Abdeft, après^^ 
quoi on va à la Mô(quée. Ceux qui .ne peu-- 
vent aller à là Mofquéc , font leurs prières* 
chez eux. Etant arrrvé à la Molquée,cha^ohïâiflc- 
cun l^flè les paboutches ou foulîers à la por- Î"is°çû . 
te , 8c ceux qui craignent que quelqu'un ns* tiant- 
changp fcs paboutches contre Içs leurs, les Tem-' 
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©cent de Icuts picz , 8c les portent à la main 
avec eux. Etant entrez dans la Molquée, 
ils Jaluënt le Keble , puis prennent place , & 
attendent que Mmam , qui fîgriifie le Prélat, 
M^nîétc commence la prière par ces mots, Allah ek- 
Twcs*" ber , c'eft-à-dire. Dieu eft grand, alors les 
font la affiftans dilent en eux-mêmes ou tout haut 
^"** s'ils veulent , je veux imiter cet Imam en ce 
qu'il fait, & ils font tout ce qu'il fait ; pre- 
micrementils mettent les mains furies épau- 
les, & difent Allah ékber, puis mettant les 
mains l'une fiir l'autre lur le nombril , ils di- 
fent certaines prières en eux-mêmes, & à la 
fin de chacune fe profternent contre terre, 
& dilent Allah ckoer. Ils ne font pas plus 
long-tems profternez que le temps qu'on 
pourroit mettre à une petite oraifon , puis ils 
îè lèvent, & fe profternent ainfi plufieurs 
fois. S'ils prient en particulier, ils difènt en 
eux-mêmes : Je m'en vai dire les prières or- 
données pour ce tems, lequel ils nomment,& 
font la prière comme à la Mofquée^ Ils difent 
tous les jours les mêmes prieres,feulement ils 
Jes répètent plus ou moins felon les jours. 
Quand ils mettent les mains fur les épaules, 
cela veut ^ire qu'ils ont quitté toutes chofes 
mondaines, & qu'ils font en la préfence de 
Dieu , & la jonftion des mains^fignifi#le ret 
çèm* peét qu'ils ont en fa prcfe^nce. Quand ils fe 
^«2kcr- profternent,cela Cgnifie qu'ils ^orentOieu. 

Au 
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Au Sabah nam^z quand ils prient , Us fc prp. nations 
fternent 8.. fois, ^ Midi ^.o.fqis^ au (^indi Tiitci!^* 
16. fois, à l'Ak^bam ii'ajiia:^ dix fois. SjC à 
PYathinamaz 14 fois,qu^nd ils prjentjik 
peuvent être nuds, honnis les paities lî,on- 
teu(çs, de même le peuvent .leurs cfclaves^ 
font-hommes que femmes yinais il jçi'efl, p^^ 
permis à leius femawes libres, oar. elles ie 
doiy^it QOiu vrir ootiérepaent e;a priant , fi ce 
ji'eftlamoitié.de.lajûuë^cduJcaeQton II y^ 
cetÈç difierence entre les cei'emonies de^ 
hommes & cellesdes femn^pg en prianf ^que 
quand 1^ ho^unas^nt mis leurs m^us ùif 
leurs épaules ,ils..difent Ailah Kebir , ^ pui^ 
les portant au nombril, les fcma}çs riele$ 
poneiat qu'4 U moitiQ de jleujs ,ép^^s , . ^ 
puis les mettent fur leur fein,pi4i? continuent 
leurs prierez comme les homrpes , cUes 
font Jêur8 ablutions comme les batunçies. 
Aprèsqu'ilp ontîfini Jpurs prières ,.tant J^ôîn-- 
mes que :fen?mes , ils fê courbent preix^érer ot^nnc 
nçieut ver? le coté droit y puis Yers }ê ^auçHe, dcr^"^^* 
pou^ Rallier )es deuK Ange^ IÇerrm K.i:itib. Tw^\ 
Au refte ils foi^t fi devotieiix, qu'il ne fe,p£ut 
pas da vantée, car ^quand ils font dans la 
Mofquée.,. ^Is prient fi afipâqeufement., 
qu'ils -ne fc dqtouri|entaucuneîi]àîtdcçaai 
delà quelque. chôijç. qu'il arriye,oC de. mua^ 
rems le feu aiaîlt pris une nuit du Ramadan 
àConftantinoplc à l'heure de la prière ,^1 y' 

G 6 cas ' 
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eut un rcnîé. qui me conta le lendemain que 
dans ce tems-ià ceux qui étoient dans la mê- 
me Mbfcpiée que lui ; laquelle rfétoit ms 
loindu lieu où étoié le feu , mirent en délioe- 
Ref^ft ration s'il valoit mieux: ne pas interrompre 
Tmc^ leurs prières , ou aller éteindre le fëu , cimn 
JJJp ils firent le dernier. On ne les voit Jamais 
^!^€* caufer ni badiner dans leurs Mblquees , où 
ils font toujours en grand" rcfpeâ: , & àflïr- 
rcment ils nous font la leçon pour la devo^ 
tion.II y en a peu qui n'aillent tous les jours 
aux prières, au moins a celles du Midi, 
Quindî,8t AkfcKam, car pour lesdeux^u- 
ti*es^'plii{îeurs les font chez eux, & même le 
voîage ne les en exempte pas*, & quand ik 
ia vent que c^èft à peu près l'heure de fa priè- 
re, ilis s^arrêèent au milieu* de la campagne 
proche de quelque eau , & en aianfpirife a- 
vec un pot de cuivre étamé qu'ils portent 
toujours exprès, ils font l'Abdeft, puis c- 
tenaent à teite un petit tapis iâns lequel ils 
ue vont guërés , ils font la prière dêfTus,ife 
:S*d» ^"^^^ ^^^ chapelets qu'ils difentibuvent, 
itawf.' car Ta plupart lesonttoujoursàlà main ïbit 
à la maifbn, foit par la rue , caufant ^vtc leurs 
amis, ou marchandant quelque chofe, ou 
bcuvant du eahvé , 8t à chaque grain qu'ils 
tournent ils difënt Allah , quieft le nom de 
Bicu; 

CHA- 
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DE LA CHARITE DES TURCS', 
& du volage de la Mèque, 

LE quatrième Commandement dcsTurcs chaiitt^ 
eft la Charité ; par ce Commandement Tuct, 
as font (^ligez de donner tous les ans aux 
pauvres la quarantième partie de leurs 
biens , s'ils ont de pauvres parens , ils les 
doivent préférer auyautres, s'ils n'en^ ont 
point, ils doivent donner leur aumône à 
leurs pauvres voifîns , & s'ils n'ont point 
de pauvres voifîns , ils donnent leurs au- 
m^es aux premiers trouvez. Ce Comman* 
dément n'cft pas mal dbfervê<:he2 les Turc% caa(e 
car îk font fqrt charitables , & affiftent fort J^„*/^ * 
volontiers les miférables ^ fans regarder à la gneuv; 
Religion, foit Turcs ,>Ghrêtiens ou Juifs, tw^»!** 
auifi voit-c»i peu de gueux parmi eux : je 
ne veux pas dire que la charité des riclvcs 
empêche feule la «mendicité des Turcs, il y 
en a d'autres cauiès à mon avis , la plûpatt 
des Turcs ont^îe du Grand Seigneur, ils 
vivent i peu de frais ,font grand' diere de 
peu de chofe , en forte que du pilau , un 
peu de viande âc de l'eau kur compofènt 
un fddin confid^blè; mais enfin ils font 
de grandes chariter, & les uns afîSftent en "^^^ 
kur vie les pauvres de leur bien, les autres bi^d^, 

G 7 lai&5'w«ir 
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feiflènt à leur mort de. grands biens pour 
fonder des hôpitaux , pouf bâtir des ponts, 
des KervanferaïSjOu logis pour les carava^ 
nés , conduire des eaux fur les grands che- 
mins & autres choies fè!nblables,& plufieurs 
font même ces ouvrées publics dès leur vi- 
rant ; d'autires donnent la liberté à leurs ef- 
daves en mourant, ceux qui ne peuvent feirc 
4iecharitezdeleursbourfes les font de leurs 
'iH^SyS'emploiant à racommoder les grands 
chemins ,atrcraplir les cîtcrhcs qui s'y trou* 
vent , à fè tenir proche des eaux , quand clks 
~ :Kmt débordées y afin démontrer 1^ gq€ aux 
paflans,&detoutcelailskie prcimcnc point 
^'argent , le réfufitfit quand anleuresi pm- 
Jfente ^ parce qrfilslefctot, comme ils difcnt, 
pour Famour de Die© , & non;pour l'amour 
charitcï de l'aigoit : leurs charitcz même s'étendent 
TuMs l^ifqn'aux b^cs & ayx oifcaux, & tous les 
divers joursdemarchéplulîeursperfonnes vonta» 
"** .cheterde^oifeauxqu'ilsmcttent.aviffiHtot en 
liberté, difant que les âmds de ces oifè^ux 
viendront au Jour du Jugement témoigner 
devant Dieu «fe bien. qu'& ont jeçu d'eux, 
auffi ne ûuroient-ils foufïrir qu'on feflè 
languir unebêté, & lorfqu'ils tuent leurs 
poules 9 il leur coupent la tête tout d'un 
coups ;&^ s'ils en voioient tuer à la Fran- 
f oifc , ils ne pounwnt le tenir de donner 
^uèlqueszcoups de bâton lik ipputènt noér 

me 
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me à cruauté de tuer des poux ou puces 
for Pongle, ils ne font que les tortiller un' 
tour ou deux entre les doigts , puis les jet- 
tent , mortes ou non. Il y en d^autres qui 
hiflènt en mourant de grands, biens pour 
nourrir tant de fois la fèmaine tant de chiens, 
tant de chstts , donnent de l'argent à des bou- 
langers ou à des bouchers pour faire cette au- 
mône, qui eftaflcz fidellementôC religieu- 
femcnt exécutée, & c'eft une chofê fort 
pkifàntc, de voir tous les jours des hora- ^ 
mes chargez de viande appeller les chiens 
ou les chats felon Rnftitution ,.& étant en- ^ 
tourcz de ces animaux:, ils la leur jettent 
par. motccaux. Je pourrois ici raconter 
cent exemples' de la charité des Turcs en- 
vers *ks 'bêtes, je lés ai vus plufieurs fdis Excm^ 
en pratiquer, qui font fort ridicules à nô- ^h^â^tV* 
tre^égard j j^ii vu plufieurs^ pcrfbnnes bien des 
couveitcssVrêtcr dans une mç à Pentour «n^yeiV 
d'une chienne qm avoit nouvellement ^^^^ 
chienne , & aller tous chercher des pierres 
pour lui faire une petite nuiraille, de crain- 
te qu'on ne marchât deflus, & plufieur»s 
autres lèmblables, mais ce n'êft pas mon 
deflèin d'ennuier le Lefteur de ces baga- 
telles; enfin Sultan Murad qui apparem- 
ment n'avoit point de Religion, & à qui 
k vie d'un homme coûtoit fi peu , que 
quand il avoit paflc un jour J&ns taire mou- 
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rir quelqu'un, il étoit de mauvaife hu- 
meur, ce cruel Prince, dis-je, ne laiflpit 
>f)as d'être touché de ces (uperftitions & 
compaflions beftiales, un jour yoiant un 
homme dans Conftantinople qui s'étoitar- 
rété à un coin de rue pour dîner d'un 
morceau de pain & d'un^ peu de rôti qu'il 
avoit acheté proche de là , & tenir par k 
bride fbn cheval , qui étoit chargé de den- 
rées à vendît, il fit décharger ce cheval, 
& fit mettre fa charge fiw le dos de fon 
maître, l'obligeant à demeurer ainfi char- 
gé pendant tout le tcms que le cheval fiit 
a manger une mefiire d'avoiqe qu'il lui fit 
donner, reprochant à cet homme fii cruau- 
té envers fbn cheval , de ce qu'il né lui 
donnoit pas de repos quand il en prenôit 
lui-même. 

Le cinquième commandement des Turcs 
cft' d'aller à la Meque ; ce coaunandemcnt 
cft, le nK>i^$ obfèrvc de. tous , parce que 
piufîeurs tfont pas le n^en de mire ce y o- 
wge, & pluficurs autres en font empêchez 
par leurs af&ires qui les retiennent, ce- 
pendant ils travaillent toujours à fe mettre 
en état de s'àcquiter un jour de ce devoir; 
& tous les ans il y en a beaucoup qui y 
vont : mais je parlerai plus amplement de 
ce voiage en difcourant de l'Egypte. 

QHA^ 
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CHAPITRE XXXIX, 

DES CHOSES DEFENDUE S 
aux Turcs dans leur Religion, 

APiès les cîng Commandemcns (ufli'ts , fî^k* 
il y a certaines choies qui fontdéfen- ^^ 
dues aux Turcs ; & dont ils ne peuvent u(êr chce \u 
fans pecbé comme font les figures , 8c ils ^"*** 
oblervcnt très-exaéfcement cette défenfe; 
car quoi qu'ils (oient fbit amoureux de mon- 
tres & d'hoî4oges , ils n'en veulent point 
lorfqu'il y a quelques figures , (bit d'nom- 
mes, de femmes, ou de bêtes, mais ils ne fe 
foucient pas qu'il y ait des arbres ou des 
fleurs. Lorfqu'ils voi«it quelques fi gures ik 
en font fi chdquez, qu'ils ne peuvent s'em- 
pêcher d'en témoigner leur colère. En E-^ 
gypteil y avoit un Turc qui me venoiw 
voir tous les jours,pour m'enfeigner leTurc, 
& toutes les fois qi:^il voîoit certaines figures • 
de bois qu'on avoit tirées des momies, 8c que 
j'avois dans ma chambre , il (è mcttoit fort 
en colère contre moi , & quoi que je lui difle 
que c'étoît les Anciens Egyptiens qui le* a- 
voicnt faites, ri ne laifïbit pas de chanter mille 
injures contre les Chrétiens, cardifoic-il, il 
n'appartient qu'à Dieu de faire des figures 
aufquelles il donne l'ame , fit tous ceux qui 
font des figures, veulent imiter Dieu, mais 

CCS • 
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CCS figures viendront au jour du jugement 
demander leur âme à celui qui les aura faites. 
Je ne feifois que rire de fa colère auffi-hien 
que de fonfbtraifonnementjquieftceluidc 
tous les Turcs , mais on les embaraflc fort 
quand on leur dit que fx ces figures deman- 
dent unie âme , c'eft en parlant , & fi elles par- 
fcnt, elles ont une âme, & n'en ont pas befoin 
d'autre : me trouvant un jour fiir un vaiflcau 
Anglois , je vis que toutes les figures qui y 
avoient cté mifès pour orner la pouppe 
avoient le nez coupé, ce qui^ me fcmbla 
grand dommage, & on me dit que ce vaiflcau 
aiant fervi une campagne auGrandScigneur, 
les Turcs qui montèrent deflus coupèrent le 
nez à toutes ces figures , diJ&nt qu'il n'y a pas 
tant de péché quandellcsont le nez coupé, 
vfcre il eft défendu encore auxTu rcs dans l' Alco- 
4uè""ux ran de prêter à ufure , & c'ell parmi eux un 
Tuici. très-grand péché, dont ils fè gardent fort, 
toutefois il y en a toujours quelques-uns^ 
qui font des marchez peu différens de l'ufii- 
re,par exemple, ils vendront à crédit de la 
marchandifè bien cher , & celui à qui ils /ont 
crédit, la leur revend à bien moindre prix, 
ÛLîis qu'elle ibrte du magazin , & ils la paient 
argent comptant, & l'autre reftc toujours 
d^iteur de tam de marchandifè vendue à 
un tel prix. Il leur eft encore défendu de 
nuu3gcr des viandes impures , ^qui iont les 

me- 
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itiêthcs tjue les Juift tiennent pour impures, viandci 
& le pourceau n'cft pas plus abhorré des che^'J^ 
Juifs que des Turcs , qui bien loin d%n man- tmcs. 
ger^rfen toucheroient pas pourquoi que ce 
tut , 8c même leurs cordonniers n'oferoient 
£e fervir de foies dé pourceau comme fovic 
les notfes^ oc qui feit Qu'ils ont bien de k 
peine à coudre leurs Paooutchcs, ils abhor» 
rcrtt tout de même la grenouille, la tortue^ 
les limaçons , & autres bêtes défendues chez 
les Juifs , delquclles toutes ils ont tant d'hor*- 
reur, qu'on feroit plutôt mourir un Turc de* 
vot , que de l'obliger d'en manger ,& je n'ai 
vu qu'un feul Turc , qui mangeât du pour- 
ceau ; poar les rehiess , ils en mangent voloiw 
esté quand ils en peuvent avoir,inais ce font 
go» fans rcligidti,ou qui épient l'ocoilîoïi 
de jcfàuver en Chrétienté. Us tiennent suffi 
pour im|mrs les chiens. Se fî pu- hazard quel-- 
que chien lçsavoittoachea& , ils feroient inw 
purs ,& il fkodpoit qu'ils /c lavaffcnt,c'cft 
pottrquoi ils fe jgardent d'un chien qui c<mtt 
avoephis defoin & de crainte que nous d^ua 
cheval ,auâi lae tiennent-ils point de chieni 
chcti eux^mais ils ks laiâènt dansks rues, 
€>ù ik demeurent chacun dans fon quartier, 
& ils fontfî accoutumées d'y denafeurer qu'ils 
tfcn fortcnt jamais , & s'ils fortoient de leuP^ 
rue pour entrer cbns iraeautire, ceux de l?au- 
tceanc lesimi^Groimt, car il y en a pai* tou- 
tes 
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tes les rucs,& plufieurs en chaque ruë5& 
les uns ne laiflènt pas empiéter les autres finr 
leurs terres. Il y en avoir de mon tems un 
dans Pcraquiconnoifloitmerveilleulèment 
bien les Francs , & d^ibord qu'il en voioit 
quelquMn,il le fiiivoit ^en le carcflànt au- 
tant que (on qimrtier fe pouvoir étendre, 
afin d'avoir un pain, & ordinairement on 
tifoit une âpre pour hii acheter un pain, à 
quoi étoit fi accoutumé un boulanger Turc 
qui demeuroit là, que d'abord qu'il voioit 
un Franc , il préparoit un pain . 
"La Les Turcs aiment fort les chats , & les 
haMènt carefîènt volontiers,en aiant toujours pro«- 
chiens 8c ^^ d'eux,à caufe qu'îls difcnt que Maho>- 
aimenc met en avoit un , qui s'étant une fois eo- 
ckati. dormi fur la manche de 6 robbcySc l'heu- 
fe de h prière étant venue , il aima mkox 
couper la manche de fa robbe que d'éveit 
1er fbn chat; ils montrent bieaen cela leur 
mauvais naturel, haïflànt le chien, qui eft 
très-fidçllc, & aimant le chat, qui cft un 
animal cruel , tenant de la nature du tigie^ 
& qui n'a en foi que peu de bonnes qualitez,, 
»<»«- -Sur ce qui regarae k défenfè du vin, ou 
JSho- au moins le confeilde n'en point boire, ils 
fedin ^content que Nfahcmiet paflant partm villa- 
vin, «ge , vît un fefHn de noces oii on beuvoit du 
vin, & chacun étoit gaillard , ce qui lui fit 
louer le vin^mais quandilrepafIàle£>irou 

le 
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h lendemain, & qu'il vit du (âng de tous 
cotez, & qu^il lut que ces gens fi gaillards 
s'étoiciit oatus , & s'étoicnt rompu la tête 
à coups de pots, il blâma le vin, & con- 
icilla aux fiens de n'en point boire, ce qui 
n'empêche pas, comme j'ar déjà dit, que 
plufieurs n'en boivent, & ne s'en enivrent 
trcs-fouvcnt, quoi que fi par malheur il 
toniboit du vin fur leun habits, fuflcnt-ils 
grands yvrogncs, ils tâchent de tout leur 
poflible d'en ôter la marque ; & les plul 
fcrupuleux ne croient pas les pouvoir por- 
tqr davantage (ans péché. 

CHAPITRE XL. 

DES MINISTRES DE LA LOI 

des Turcs. 

COmme toutes les Religions ont leurs Mim- 
Prêtres ou leurs Miniftres^ pour leur x "cs^ 
décider les doutes qui peuvent naître fiar leur 
croiance , & pour célébrer POfïice divin, les 
Turcs ont audi leurs Ecclefiaftiques, qui 
font des gens là vans, ôc qui étudient conti- 
nuellement l'Alcoran : le chef de leurs £c- 
clefiaft iques eft le Moufti , qu'ils ont en me- Mouftî 
me conCdcration que nous le Pape ; il ne ic ^^^^^^ 
fait pas par une ailèmblée de leurs Ecclefiaf- fuciaes. 
•tiques^ mais le Grand Seigneur en pourvoit 
qui bon lui fcmblc, qui eft toujours un hom- 
me iàvwt à leur mode^ & fort verfé dans 

PAl- 
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l^Alcoran, auflî eft-ce lui qu^ôn confiiltc 
pour les affaires de confcience, & il en donne 
tes décifions dans de petits billets qu^on ap- 
pelle Fetua. Ce Moufti fè marie comme tous 
ies autres Turcs. Ils relpeéfcentfort le Mou& 
ti 5 & quand il va voir le Prince , d'abord que 
leGrandSeigneurPapperçoitilfèieveJuiva 
quelques pas au devant, & le fàluc fort r&- 
Ipeéhieufement.lls tiennent qu'il rfcft pas 
i^e permis par leurLoi de faire mourir unMouf- 
**°"^" ti, & toutefois Sultan Murad, quinerc- 
ctrc mis connoiflbit^utre loi que fa propre volonté, 
à mort, gj^ voulant faire mourir un , Penvoia quérir , 
& lu i demanda qui Pavoit feit Moufti , il rc- 
jjondit que c'étoit SaMajcfl:é,donc,repar- 
Mottftis tit Sultan Murad, fi je t'ai fait Moufti , je te 
liez? py îs bien défaire , & le fit étrangler. Sultan 
Mehemet à préfcnt régnant , qui à mon avis 
ne fliit pas mal les traces de Ion oncle , en fit 
auffi mourir un,appellé Hodgiazade Efcndi, 
durant que j'étois à Couftantinople ,on Pal- 
la prendre che!z lui , & Paiant mis fur un ôâ- 
quc pu bateau, on le mena à Bourfc,8Con 
fut quelque tems à Conflantinople fens fà^ 
voir (î on Pavoit fait mourir ; les uns difbient 




d'autres difbient . qu'il étfoït encore vif à 
Bourfè, mais peu dé tems api^cs je paflài à 
Bourfè, où j'aprisqu'ily avait été étranjglé, 

&: 
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& enterré chez les Dervichs ; il faut remar- 
quer qu'on l'étrangla plutôt que de lui cou- 
per le cou , parce que cfauroit été un grand 
péché de verfcr fbn iàng , outre qu'on étran- 
gle ordinairement les gens de qualité qui ont 
mérité la mort. Il étoit accufe^àce que j'en 
pus aprcndrc , d'avoir voulu faire mourir k 
Grand Seigneur ,&: mettre fur le tbrônc le 
frère dudit Grand Seigneur; cet homme 
étoit fort rigide^ comme je connus dans une 
vifite que Monficur de laHaye AmbaÛadcur 
de France lui fit,& que j'eus l'honneur d'ac- 
compagner Il étoit grand ennemi de tous 
les Chrétiens, & il avoit dqa réfolu dç ne 
laiflèr aux Grecs qu'ur« feule Eglife en cha- 
que ville. II rfy a jamais c^u'un Moufti,qui 
fait fa rélîdence ordinaire a Conftantinople; 
& parce qu^il ne pouiToit pas faire toutes les 
affaires de confcienœde l'Empire , qui efl de 
fort grande étendue, outre qu'il y a plufieurs 
afl&ires qui demander une prompte réfblu- 
tion , les Cadilefquers font l'office de MouP- cadîkiï 
ti Jiors de Conftantinople , chacun dans là ^'««^ 
jurifdiftion, car ils étudient auflî-bien les 
matières du Droit Canon que du Civil. Au 
dé&ut des Cadilefquers on a recours au 
Moula, qui efl le Chef djes Cadis.,ôc corn- MonUi 
me il y a des lieux où il n'y a ni Cadilefquer ^^^^ 
rif Moula , mais feulement un Cadi ,ce Ga- 

ài fiiic Roffice d6 tous cea gens-là , & eft Je 

Juge 
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Juge en toute matière. Quand à.ceux qui 
font Poffice dans la Moi^uée , on les appelle 
' Danifchmend , qui font ceux que les Francs 
Taiif- appellent Talifmans , &; leur chef s'appelle 
5^^m Imam ,qui eft comme le Curé, il fait tout 
^i«w haut la prière dans laMoiquée aux heures or- 
données. Ceux qui vont au haut des minarets 
appeller le peuple à la prieie, font nommez 
M^ Mueziras. 11 y a encore les Hodgias , qui * 
Hodgiat. font vieillards , gens de probité, fort fàvans 
dans PAlcoran, & expats des choies du 
monde, ils font comme nos Jurifconfultes 
& Dodeurs, ils font quelquefois Pof&ce, 
& même fontdes fermons à certaines fêtes; 
on confulte fouvent ces Hodgias pour des 
affaires d'importance, & ils ont grand crMit 
parmi le peuple, qui les refpeâe fort. Ils 
ont auflî plufieurs fortes de Religieux, par- 
mi lefquels les Dervichs font les plus £imi- 
liers,& les plus polis; je parlerai des autres 
pcnrîchs ç^ difcourant d'Egypte. Les Dervichs vi- 
Rcri- vent en oommunaute,& ont leursSupcncurs 
. {icin. t:omme nos Religieux , ils vont fon fîmple- 
ment vêtus , & portent fur leur tête un bon- 
net de feutre blanc,- environ comme nos 
bonnets de nuit. Ces Religieux font tous 
SK^D^ les Mardis & les Vendredis une danfè qui efl 
Yida. afïez agréable à voir. Aux jours qu'ails doi- 
vent danfèr ils s'aflèmblent en une gradde 
Me , qui eft leur Mofquée , dont le mueu eft 

fer- 
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£brmé en quarré d'un balaftre^qui laide de 
Pefpacetout à l'entour pour ceux de dehors ; 
danscctte enceinte qui efl: encore aflez. gran- 
de, eft le Keble,ôu il y a deux chaire i 
prêcher jointes eiifcrnble(urunmAr<:h>pié^ 
dansPune iè met le Supérieur, tournant le 
dos au midi, & dans l'autre^ qui efl: à la 
main droitedu Supérieur , (è met le Vicaire; 
puis vis-à-vis d'eux à l'autre bout de la fàlc 
hors la balufhade eft un petit écliaf&ut, 
for lequel font plufieurs Dervichs joueurs 
de flûtes & de tambours , les autres Dervichs 
font dans l'enceinte de la baluftradc.Je mç 
mis fur l'échafËuit des] mufidens , étant avec 
un François qui les connoiflbit. Après 
qu'ils ont tous enfomble chanté quelques 
prières, k Supérieur lit un peu d'Alcor^ 
elcpliqué en Turc , puis le Vicaire lit quel- 
ques mots, de l' Alcoran en Arabe , qui fer* 
vcDi de thême.^udifoours queleSupcrieur 
fait cnfuite en l^gue Turquelque. Aiant 
ânî fonferinon, il décent àt%, chaire, 8c 
avec le Vicaire & les autres Dervichs fait - 
deux tours dans la iâle cependant qu'un 
des muûciens chante quelques verfecs de 
l'AUx^ran d'un ton allez agréable; après 
'lifc ^tug^pçtit conpert de tous leurs inftru* 
meos^ durant lequel les Dervichs cotnrncn- 
cent leur daofo. Ils paflent devant le Su« 
pericurl'uiji après l'autre, le faluënt fort 
Tomcl. H hum.- 
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^humblement, puis aiant fait un (âut comme 
un premier pas de ballet, ils fè-mettent à 
-tourner av©c les piez nuds', le pié gauche fer^ 
vant de pivot ^ car ils ne k lèvent point de , 
terre, mais îls lèvent Pautre,doïit ils fefer^ 
vent pour tourner fi adroitement, qu'on ne 
iè laflè plutôt à le3 regarder qiï^eax à tour- 
.ner, & fi vfbnt-ils la plupart vieux & ont 
leurs grandes robibes. Cetoumément fë fait 
au fon des tatiSbours & des flûtes. Après 
xju'ils fe font arrêtez, le Supérieur qui durant 
•cette danfceftaffis avec fon Vicaire aux picz 
de leurs grandes chaires , fe Içy^ ,,puis failsùtt 
4eux pas^'ineliné Yers^^c^idî ,&.les'©er^ 
vichs s'étant auïïi indinefe, pajflênt devant 
lui, le filucnt humblement, .& recômmcii- 
4K;nt à tourner jufqif à quatre fois , k dcr»- 
ïiiére jetant plus longue que 4cs autres. Ils 
>cournent vtte comme des ipo^lin^ qui^oot 
plein yciit, & toûjoùrsfefièadanoc:,cepenc!atit 
:ils ont léé bras étendus , fc cjatlquefbis les 

?>eux fermez, fans jamaris fc toucher Pun 
'autrc,qu6iqtfikfe{uivcîritd*aflèz près,8c 
*^flènt toujours la%aluftraâe en tournant , 8c 
dès que la mufîquc, finit, îls ^arrêtent tout 
*court où ils fe trouvent, filins faire aucun 
'feux pas , non plus ^uc'^ik ne s^étoicnt 
point remuez. L^Auteur de cette danft fut 
>unHa2rctiMewlanal>îrvich,qui eft-tciw 
^ançi eiix pour Sîwnt, Tous les Dcryîcte 
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6c Sanloos, généralement fbnt de grancis 
hypocrites, car ils fe font paflcr pour des 
gens addonnez enti^ment à la contem- 
plation de Dieu, de cepeodaût ils fbat e»^ 
.tachez de tous yycm uns -excepmon . 

CHAPITRE XU; 

DU MARIJ&E DES TURCS. 

LEs Tores peirj^nt avoir trois fortes 4e M»rhigé 
femmes , car ils peuvent époufer des Tu'r« 
femmes l^itfmcs , ils en peuvent i^rendre ^^j 
au Kd>in,&: petfvrent «avoir des femmes ef^ peuvent 
claves: Pour ks premières, ils ne les voient ^^^jj^yf, 
qu'après -que le mark^e eft fait. <5uand fcmm«. 
qudqu'tti^ veut fè niarier de œtte première ,^^e; 
iâçon,il acocH'de avec les parens de la fille »o«esi« 
qù!il aeiîvie-d^époûfct^ coîjîbien de dot il ^'"*' 
donnera à - lear fille, afin qu'elle foit là fenfx- 
me, auquel marché & trouve îe Cadi avec 
jieux tàiimfiâB,&:4éâitCaâi écrit les condî» 
lions du mariage, Se le âoûaire qu'il donne 
^ là feshme. Pour la femme , elfe ti'appoN 
te rien que ^fon trouflean , quMle étale dans 
la chambre]^ parade le jour du mariage , 
-fiûiais avafit que (k célébrer ce jour^ l'époux 
^t bénir foa hxarkgç fiar ua Imam : Le 
jour étant :venu, on mené l'époufe bien 
couverte chez l'époux, (es h2H*des marchant 
4evaixt (ur dâ: chevaux ou des chameaux» 

Hz Etant 



t7* VOYAGE ' 

. ^ 

Etant arrivez au logis, on feit un grariS 
fcftin, ks hommes; avec les 'hommes, & 
■Iês femmes avec les femmes dans un appar- 
tement feparé , & le refte de la journée fe 
paflè en jeux de marionnettes-& dejôuëurt 
d'inftmmens , y aiaiit auffi quelquefois des 
jouëufts qu'on appelle Tchingueriienes., 
dont j'ai parlé ci-devaWt. <^and ils font 
ainfî mariez, fi l'homme vient à mourir, 
1^ femme prend ion doûairë ,& pas davaâ- 
tage , fi ^a femme meuit , ^ qu'elle laifTe 
quelques enfans , (es enfkns peuvent forcer 
le père de leur donner le douaire de leur 
mère. Or Ids Turcs peuvent épottfcr jaC- 
>f «nttrc qu'à quatrcfemmes de cette forte, & ik 
dfcHw les peuvent répudier quand ils veulent; ce 

îhS^eî S^'^^^ f^^^ 9 allant devant un Cadi , & di- 
luics. ' faut Aleï talac be talati, c'eft-à-dirc, je 1t 
quite pour trois fois ; & fi lin homme ré- 
pudie fi femme à tort, il lui doit donner 
ton doliaire , mais s'il a juftc fajct dé la ré- 
pudier, il n'cft point ôSligé de It lui don- 
ner. Quand une femme cft rép^udiée , elle 
ne fe peut pias.renïarier avec un autre hom- 
me, que nés mois ne foient paflez quatre 
fois , c'cft-àrdirc , qu^au quatrième mois 
après la répudiation, afin qif elle (àche fi 
elle eft grolîe, & de qui, & qu'ainfi les 
lignées ne foient point confondues^ & fi 
pUe eft groflè, celui qui la répudie doit dc- 

-i tendra 



DE LEVANT. Çh^XLI. 175 

tèndie (bn accouchemenç ppur la répudier. 
Se il éft oâigéde nourrir les enfans. CJuand 
Uti'hoindme a répôdië fa femme légitime^ 
ou màne<}ue la fépatation cft venue d'el- 
le^ s'il la veut reprendre, il ne le peut, 
qu'elle tf ait été mariée auparavant avec uft 
autre homme , après quoi il la peut repren- 
dre. Poiiir les femmes au Kebin, il n'y a 
point tant de façons, -on va trouver un 
Cadi auquel on cfit qu'on prend une telle 
femme , . à laquelle on promet de païer 
tant en la répudiant ^ le Cadi écrit cela , ôc 
le donne à l'homme ; lequel après cela 
^de cette femme tant qu'il veut , 6c la 
çhaflë quand il lui plaît, en lui païant ce 
qu'il a proxfiis. Se nourriflant les enfans 
qu'il a eu d'elle. - Us ont de ces femmes 
tant qu'ils veulent. Pour leurs çfclaves , 
comme ils en font les maîtres , ils en font 
ce qu'ils veulent, & en ont autant que bon 
leur lemble, Se les enfans de toutes ces 
femmes font, auili légitimes les uns que les 
autres. Au refte les Turcs n'époulent ia- 
paais leurs parentes, fî elles leur font plus 
pjroches que de huit générations inclufîve.- 
ment 
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DE LA BEAUTE^ MOEURS y ET 
babitiemens Jesfimmis Tmfms^ . 

^L. me fembfe qu*ctt^lùite(kimamgeilne^ 
, fera pas mal a prôpos^de parler tles fem- 
mes de Turquie, dont je tf ai encore ri€;nr 
dit. En Turquie ,' les femmes foat'Ofdinai-^ 
rejnent belles, bien-fîttes & lâns défeut, elles 
font fort blanches , car elles Ibrtent peu , 6c 
encore fônteHiès voiKês quand elks vont de- 
hors. Elles adjoûtcntl\irtifice à leur beauté 
naturelle , car elles fe peignent les iburcils & 
les paupières , avec ïîhe couleur noirâtre ap— 

Sttfiné pelléc Stirmé, qui paflc chez; eux pour don? 

îSîtitte. ncr de la grâce. Elle* fe teignent auffiJes^ otv- 
gles d'une couleur de rouge brun âppdléc âr 

Hânna faanna. Elfes Ibnt îoxt propres & nettes , car - 

^«n- maine au bain, elles rfbnt ni craflê ni pdil fttif 
leur corps Elles vontprefque vêtues comme 
^^^'. les hommes , & premièrement elles portent 
femmes tQutes auffi-biéu quc les hommes des cale- 
Tuiques ÇQ JJ5 (^ j. i^ ç jj^jr , oui feuT vout jufqu'aux ta- - 

Ions, & font feton la (àifon, de velours, drap , 

brocard , fatin , ou toile. Puis elles ont leat 

chemife,&pardeflu$une petite chemifètte 

S^eS" piquée, qu'elles appellent Giupon, elles 

dc^ che- mettent leur doliman , qu'elles ceignent d'u- 

«"rettc Qg ceinture garnie deplaquesd^argentdoré 

ou 
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6a d'o^^cnrkkic quelquefois de piçrreriies,&- 
dles y attachent un petit cangiar.C^and elles 
foitent elles ont aufli bien que les hommes- 
UïîFëredgé,4ont les manches fo»t fi lôftgues, . 

qu'on ne leuî void aue les bouts des doigts ^> 
car elles paflent les bras par les manches, 8ç 
dans lés rues dles tiennent un côté de leur 
Fcredgp ,qu^elles croifc;pt furPauttie par de- 
vant Leur chauflurc eft comme celle des 
lionHï»s,mai^ pour ia coiefrure , elle eft dif- coifl|u-' 
fereiKc , car elles font une trèfle fort large de fçmu^ 
leurs cheveux, qu'efles laiflent pendre par 
derrière jufque fur les reinS , fê celles qui pnt 
les cheveux troj) courtS,enferment kur trèfle 
^ns un étui qui pend jul^uc fur les reins , & 
çft ordinairement de latin ^pubien elles metr- 
tent une trèfle artificielle ixttéi lôngqÇf Pour 
fc couvrir la tête ,:^lles ont a k tnaifon u» 
Ixttinet fait de drap rouge , quafî' comme nos 
l)Onnets de nuit ,i»ais plus long, & le haut a 
goatrecomea, fur lequel tout au tmlieu elles 
couiènt un rond de perles Elles mettent ce 
Sonnet en forte qu'il pend tput fur une oreil- ^ 
le. Scelles le lient par embasd^ùn beau mou- 
clK>ir <iç toile &m travaille de fleurs d'or & 
de foïe, & cela leur donne une grande mine, 
^and elles Portent , elles quitent ce bonnet, 
& en prennent un decarton doré ,çe bonnet ' 
dl affez haut, & eft plus krge par le haut que 
l^r Jebas.Oiitrccek,quancieUesvQntpàt . 

H 4 ks • 
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Tes rues , elles ont la tête cnvelôpêè d^un lin- 
ge qui leur couvre auffi le front jufque fur les 
yeux , & un antre qui les prend immédiate- 
ment de flbu^ les yeux , & leur bride le nez & 
la bouc he , & fe noue derrière la tête ne laîA 
Émt abfolument de tout le vifàge que les 
yeux découverts , 8c même fi elles montro- 
lent leurs mains nVics, on les prendrait pour 
des femmes fans honneur , c'eft pourquoi 
elles laiflènt pendre îcs manches de leurs 
chemifes & celles de leurs veftes, qui feur 
cachent les mains 5 ce n'cft pas que quelque^ 
fois , lorfqu'elles fe ti'ouvent en un coin de 
rue dîi elles croient n^être point apperçuës, 
elles ne lèvent bien le voile pour fè faire voir 
à quelque ami, ou à quelque jeune homme 
qui leur plait, mais elles y bazardent leur 
honneur, & encore des coups de bâton, 
tes femmes font fort fuperbes , elles veulent 
Fcttimes P^foue toutcs être vetuës de brocard, quoi 
dSrura que leur mari ait à peine du pain ; cepeh- 
^{,^"* dant elles font extrêmement pareflèufcs, 
paflànt toute la journée aflîfès fur un divan 
fans rien faire , fî ce n^t qu'elles brodent 
des fleurs fiir quelque mouchoir, auffi' d^- 
bord que le mari a un fou , il faut qu'il Pèm- 




qu' 
appliquent toutes leurs penfees à trouver les 
Us moiens de fë-divertir . Les Turcs ne croient 

Tuia pas 
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pas que les femmes aillent en Paradis, & à c^î-^fn; 
peine les eftîment-ils animaux raifbnnablès, ?emm«. 
auflî ils ne les prenneiît fimplement que pour 
leur fervice, comme ifs feroient un cheval; 
mais comme ils en ont beaucoup , & que fou- 
,vent ils donnent leur amour à leur fe^je, ces 
pauvres femmes fe voiant ainfi abandonnées, 
font leurs efïbrts pour avoir ailleurs ce qu'el- 
les ne peuvent tirer de leurs maris, auflî en 
font-ils fort Jaloux, & ils fè défient teller 
ment de la fbibleflè de ce fexe , qu'ils ne leur TaicuCc 
permettent pas de fè laiflèr voirauxhommes, ^4liz%. 
& une femme qui fôuffriroit qu'oa lui vit 
le vifige,ou feulement les mains., feroit te- 
nue pour infâme , 8c auroit des coups de bâ- 
ton fur les feflès , §C pour cela ils ne les lait 
fent point aller aux Mofquées, où elles ne fe- lcs fcm 
roient que divertir les hoinmes de leur priè- 
re, elles né vont point au marché ,& n'en- point 
trentpas même dans la boutique de Icpr ma- q'iecs!' 
ri ; quelque intime ami qu'ait un homme , il 
ne lui laifTe jamais voir fes femmes à la mâî- 
fen; enfin elles ne forteiit prefque point, (f ce 
n'eft pour aller au bain, encore les gens de 
condition en ont ils chez eux,& ceux. qui 
font de grande qualité ont des Eunuques qiii 
gardent leurs femmes \ de forte que plus leur 
mari eft de conditiori , moins elles ont de li- '■- 
berté. Ces femmes n'ojit pas le privilège de 
répudier leur maii , comme le mari l'a fur el - 

^ H- 5-; • ; • •ks , 



mes ne 
vont 



r7« TTC Y AGE 

c«fcs les , fi ce n'eft au'il ne leur fourmflc pas les 

quelles' chofes auxquelles il eft obligé; qui fbnt,da 

imefcm- paln,du pillau,ducahvé,&dc Pargcnt pqur 

dîman- aller deuxfoisk fcmaine aux Bains, car s^îl 

vpîw *** manque à leurdonner une de ces chafes , une 

d'avec feinM»c peut aller devatjtlc Cadi demander le 

ri' "**' divorce, parce que fon mari n'a pas le moicn 

de l'entretenir , aloi-s le Ciàdi fait la vîfîte , & 

trouvant (es plaintes juftes i lui accorde & 

demande,Une femme peut encore demander 

. ' lé divorce, Ibrfque fon 'mari a voulu jôuïr 

(î'èlle contre l'ûlàgc ordinaire, alors elle ià 

devant le Cadî,8t:rcnverfcûpantouffe£irts 

deflus deflbus,(àns dire autre choie ; leCà- 

di entendant ce langage envoie querû* le 

îxiiari,c^ui ne fe défendant pas Ken de cettse 

accu&tion,efl: bâtonné^^Sc on^accorde à ïa 

femme le divorce. 

C H A P I TR E XLin: 

DELA FAÇON D E PXEUREK 

tes morts chez ks Turcs ^ Je lafiçm dé les 

infeveSr^ licteurs cimetières. 

•«i«ft-/^UandoueIqu'un meurt en Turquie^ 
Seùrei V^fesvoiunsenfâvcntbiea-tôtlanouvçl- 
motts. ^ ^ ^^ ^^^ femmes qui ïb»t dans la maifbn ^ fe 
mettent à faire de fi grands cris, qu'il feipWe 
qu'elles Ibient deîèlperéesrtoutes leurs amies 
fc voifines en -aiant avis , viennent leur ren- 
dre 
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dté vifite , & fe mettent à faire la mêmç mufî-. 
que qu'elles, car là on ne rend point de ces 
vifites pour confbler , mais pour pleurer : el- 
les femctteat donc toutes enfemble à reciter 
en pleurant, mais d'un chant lugubre, tou- 
tefois commç en chantant, le& louanges du 
mort, comme par exemple, la femme du 
diefunt dira , il m'dmoit tant^ilmedonnoir 
abondamment tout œ qui m'etoit nécelîàire, 
&c. & toutes les autres di/ènt de même, 
puisdetemsentems elles élèvent toutes en- 
femble d'un commun accord des cris fî hauts 
qu'il femble que tout foit perdu, ccmtinuant ' 
œtte mufiq^e durant plufîeurs heures, mais^ 
ce qui eft de bon,^um-tot qu'il n'y a plus 
de compagnie , on m pleure plus , & d'abordT 
que quelque femme vient, on fè remet à 
pjeurcr. Cela dure plufieurs jours, & queK 
qpefpis au bout de l'an elles recommeilçenç. 
Celles qui œ&vcnt ou ne peuvent pleurer, . 
^u qui ne s'en veulent pas donner la peine, ' 
louent des pleurigiafes qui gagnent biej^ leur 
»'gent : toutes ces pleurs etifin ^nt (uiy ies die 
k cérémonie qu'il faùrobîèrycr a cnfèvelîr fc snftvfw- 




CQTps^^ lui TSièiît le poil, car les Turcs a;-- 
ment iatA là propreté de leurs corps ,. qu'ils- 
h font même obferver à leurs morts. Ën-fui- 
keiisbirâleA^d^l'egiceQs autour de lui, lequel- 

ti 6 c«at- 
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encéfts ils difent faire peur aux mauvais et 

^ prits& diables, qui autrement fe montre- 

roient à Pentour au corps , puis il s l^eniè- 

veli fient dans un lincail, priant Dieu d'en 

* avoir miféricorde, niais ils ne coufènt point 
le linceul aux piez ni à la tête, afin que le 
mort puifle plus facilement s'agenouiller 
lorfqué les Anges qui le doivent examiner 

• lui commanderont de le faire Ite le mettent 
après dans une bière comme les nôtrcs,qu'on 
couvre d'une poêle, qui doit être rouge, 
fi c'eft un homme de guerre qui eft mort, fi 

Couleur c'cft un Scherif,ce doit être un poêle vert, 
j^,P^*** & s'il n'eft ni l'un ni l'autre, un poêle noir, 
««>«». .& par deflus en travers eft étendu un tulban, 
félon l'office qu'il avoit,s'ilétoitJî\niflairc, 
on met un tulban rouge , s'il étoit Efpahi, ua 
rouge & un blanc, & fi c'étoit unScherif, 
on met un tulban vert , aux autres on met un 
tulban blanc. II eft après cela porté au cime- 
tière, leurs Prêtres allant devant, & di^t 
certaines prières, & fou vent invoquait le 
nom de Dieu, derrière viennent les pareils & 
. tamis, puis ks femmes qui crient le long dés 
rues toutes enfemble comme des enragées, 
& tenant à deux mains un mouchoir fur leur 
cou, le tirent tantôt deçà tantôt delà, comb- 
ine fi la douleur les avoit privées de itiifon. 
Enfin étant arrivez au lieu oîi doit être enter- 
ré le moitjik l'ôtenfdc la bière & lé met* 

' tcnt 
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^eat ikns la foiIè,puis s'en vont,Iainànt là 
les/emmes parachever kuFmufique. Si c?éft 
quelque perfonnc de qualité , on mène Ces 
chevaux : au convoi; La diflcrence des chc- 
tombcaux Turcs d'avec ceux des Chrétiens J^^^ 
du pais par dedans^ eft qu'après que les des 
Turcs ont mis leur corps mort dans là fofl "^^^ 
fc, ils mettent au dcflus une planche de 
.biais ^ un bout étant pofé au fond delà foC- 
&,& l'autre aboutiflant au haut de la dite 
feâè, en fbite qu'elle couvre le corps, -,ce 
que les Chrétiens du païs ne font point , mais a quoi 
ni les uns râles autres n'enterrent point ^"^"^^ 
leurs morts dans des bières. Après que la fôp. qUoS 
le eft remplie de terre 5..on dreflè une pierre j^^f^^ 
'pardeflus la. tête du moit , pour feitvir défié- scpoi- 
.ge aux Anges qui doivent examiner le dé- ^**'*'* 
font, afin qu'ils lui foient plus doux, mais 
les plus riches font faire leurs tombeaux de 
.marbre, & élevez coipme les iiôtres, avec 
:une pierre oii eft gravé le tulban du mort. 
Quelquefois ils dreflent à la tête une pierre 
ôù-eft même un tulban dé pierre tel que le 
portoit le défunt , Se une autre aux pie!z , où 
eft un Epitaphe. Leurs cimetières font tou- 
jours hors des villes, afînquel^ir dès villei 
ne lôitpoint infefté des yapeurs corrompues 
qu^ footent des tombeaux, 8c les anciens l'ont 
toujours obfci^é. Pour la.memeraifbh ceux 
des Turcs {ont diftinâs de ceux <iés Chrê- 
, : i H 7 tiens. 
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tiens , &: ceux des Turcs font ordinairement * 
lé long des grands chemins , afin que Tés paf- 
fins fe fou viennent de prier Dieu pour eux, 
St leur fouhaitentfi bénediftion, & c'eft: 
pour cda même que ceux qui font quelque 
pont ou autre ouvrage public par charité, 
fë font ordinairemcntentcfrer deflîis ou au- 
près, afind'avoir les prières des paflàns.Oii- 
voit dans ces cimetières tant de groflès pier- 
res dreflees, qu'il y en a^aflez pour bâtir une 
ville Après qu'ils ont enterre leurs morts,., 
les parens & les amis viennent par Pe^cîc 
de plufiairs jours prier Iqr letombèau, de- 
mandant à Dieu qu'il délivre le défunt des •' 
tortures des Anges noirs , & l'appdlant , lui 
difent ^ n'aie point de peur ; mais répond leur ' 
bravement ; Sc les femmes y viennentauffia- 
vec leursamies paflêrplufîeurs heures, voitt 
' une demi-journée, à pleurer lé mort; comme 
elles ont fait à la maifbn; de forte qu'un h<mi- 
mc qui ne (eroitpointinftiiiit.dççela,ôtle^ 
verroitencetétat,ne douteroitpoint cp^d- 
^î« ^ les ne ^flent folles. Le Vendredi phiueurs 
Sriir' apportent à boire & a manger, qu'ils met- 
tonbt |.ç^j. fykj. le tombeau , &f les paflans y peuveftt 

moitf. manger & boire avec liberté. Ils fontcek . 
afin que ceux qui y viendront, fbuhaitent 
la bcnediâion de ÏTieu à celui pour IV - 
oayour ducjuel on Eut icos^ charité. 

CH3U 
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SO MM AI RE DE VHUMEÛÂ' 

des Turcs ^ . 

APrès^ avoir décrit au long toutes les Home».* 
coutumes &J3aaniéfcs des Turcs, îIit?!», 
€&, bon d'en faire ici un petit abrégé, & de 
rcprélènter en peu de lignes leur naturel & 
leurs moeurs. Beaucoup croient en Chrê- - 
tienté que les Tiircsfontfle grands diables, 
des barbares, & des gens (ànsioi, mais ceux : 
qui les ont connus 8t quf ont convcrfé avec ' 
eux en ontun fèntiment bien diffèrent; car il 
eft certain<jue levures lontde bonnes gens^.^ 
& quifuivent fort bien ce commandement. 
^i nous eft fait par la Nature , de ne rien fai- 
re à autrui, que ce que nous voulons qui^ 
nous foit fait. QUand je parle ici^es Turcs , 
j'fentens les Turcs naturels , & non pas ceux 
qui t)aflcnt dtifie autre Religion à la leur Jiçf. 
cjuels font en grand nombre en Turquie ^ & 
oui àflîirément font capables de toutes fortes 
de méchanceté^ & de vices , comme Pèxpè» 
ricnce le feit connoître ^ étant pour l'drdinaî- 
rc auffî infidelles aux hommes^qu'ils l'ont été 
àOieu; mais les Turcs de naiflàncc font hôn- 
ftêtes gens, St eftimêntles honnêtes gens, . 
foit Turcs, Chrétiens, ou Juifs. Ils ne cro- 
ient point auffi qu'il foit permis de tromper 
■ ni . 
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ni dérober, non, plus un Chrétien qu'un 

Turc 5 je fai bien qu'on me peut demander 

pourquoi donc font-ils tant d'avanies aux 

Francs?' mais il eft certain que ce font fcs 

Chrétiens Se les Juifs , qurles leur font faire, 

. qui les gâtent , & qui fervent d'inftrumens à 

fe ruiner les uns les autres , par une envie 

damnable qui régne même parmMes Francs 

qui font en Levant. L'ufore parmi les Turcs 

eft un très-gr^nd péché ,.8c peu en ufàge. Ils 

font fort devotieux,.8c fort charitables i ils 

z«c font foit 2;èle2 pour leur Religion , & tâ- 

Tttics chent tous de l'étendre par tout r Uni vers, & 

poui quand ils eftimcnt ou aiment un Chrétien,irs 

Vgion.^ le prient de fe faire Turc. Ils font fidelles à 

leurPrince,auquel ils portent un grand re- 

fpcây 8c lui obéïflTeut aveuglément, on 

Les ne voit point de Turcs iquitrahiflcnt leur 

fiden« P^^^^^ ^ 9^i ^^ rangent du côté des Chré- 

aa tiens. Ils ne fe querellent point, & ne pop- 

Pnncc jçj^ç p^g d'épée par là ville, pas même les 

" ioldats , mais feulement desCangiars.lls fe 

©neis battent peu , & les duels n'ont îamais été 

non 1 • . • • 1 

conmis connus chcz eux, ce qui vient pnncipale- 
«"X ^ment de la fage politique de Mahomet , qui 
îoim'dcJeùr a oté deux grandes fources de querel- 

em/c "es ^^ ' ^^ ^^^ ^ '^ j^^ ' ^^^' ^^ ^^^ Turcs IlC 

Tiuçf, "boivent point de vin , Se ceux qui en boivent 

ne font point eftimcz, non plus que ceux qui 

.mangent de l'opium ou de la coque de Le- 

vaut. 



DE LÉVAÎ^T.Gh.XLIV. 185- 

. Tant , qtii lés enivre. Pour le îèu , quoi qu'ils' ^^ 

• •• ?^ I* /•• • ^ /l A^ ^ Turcs ne 

jouent a plufieurs jeux , c'eft toujours pour îouëac 
rien ; de forte cju'ils ne fc battent jamais , par- ^^^ 
ce que s'il arrive quelque querelle entr'cux, gaa. 
le premier qui pafle fcs met d'accord, ou bien 
celui qui le plaint appellant fbn compa- 
gnon en Jufttce devant des témoins , il 
n'ofcroit refufèr d'y aller, & autrement ce ic- 
roit (e condamner ; là chacun aîant dît fcs 
raifbns, celui (jui atort étant condamné^, 
cft fbuvent punL de coups de bâton , s'il l'a 
mérité. • 

Us font fort fobres, Se ne font poiôt sAi i<tè 
d'excès par la quantité de viande non plus- T^ck 
que pr la qualité; Les T^iteurs y (croient 
fort mutiïês ; 8c on peut dire qu'ils man- 
gent pour vivre, & ne vivent point pour^ 
manger.Oeft à peu près tout le bien qui fe 
fe peut dire d'eux. --^ 

Qiand à leurs vicrs, ils font fort fupcr-*J^« rom. 

bes, s'eftimantplus qu^aucune autre Nation;' baf* 
ils fé croient les pRis vaillans de là terrif, Sf , 
il femble que le monde ne foit fait que pouî* 
eux : auflî mcprifent-ils en gros & géné- 
ral toutes les autres Nations , & principa- 
lement celles qui ne fùivent point leur Loi , 
comme hs Cnrétiens & les Juifs ;& ils ap-- 
pellent ordinairement les Chrétiens chiens: 
même il y a des Turcs fî fuperflitieux , qtie|J*^[^nj^ 
fîenfortantlematinde leur logis , leur pi^-ticul ^^ 

miérc 
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miére tcocontrc eft d'un Chrétien oi% ^Him 
Jfuif ; ils rentrent vîtement au logis, en di*^ 
ÙXA : jiauz hiilab mi» et /HhH4i» et redgim , 
c'eft-à-dirc , Dieu n^as jgarde àvL ' C^ble. 
Foi^F le Tuigsdre, it croit &ine uâe bcmne 
aârion dé (è moquer d'un Chrétien^prioiei* 
paktoen^ s'il eft Vxmc ; mais c^ftjpsurceque 
nôtre î^çxk d'halHt éiiuit feit dii^^t^eme de 
la k^r 9 ^ chaque fort, & ils difent que nous^ 
fômmcr de ces fînge$ <^ n'ont point de 
queue : mais^ à Conitammople il ne ip com- 
met pas grande infblence envers lesFiancs,. 
&Àt pour la grande fréquentationqu'ilsont 
avec eux, ou plutôt parce qu'on les fer<Ht' 
châtieraf^faciiement s'ils m^ent du mal ,. 
toutefois il iè .donne toujours quelque coup ' 
4e bâton en pafiant, princfp^étnent .par 
quelque yvrogne. Pour ny>r je n^y ai ja-^ 
mais reçu aucune peine, feulement me 
trouvantun jour avec d'auu^esFrançois dans 
Gcmftândnople^ £tns Janiflàire, £» petitr 

rfonfr nous jctterent quelques trognons; 
pommes*^ mais il fbrtit des ouvriers de» 
l^utiqucs, qui courant après eux les fii- 
œat bien - tôt retiicr. A^ST lor(que vou- 
lant partir de ConAàntinople, je pris cou* 
^ de Mdnfieur de la Haye AmbaiJàdçur 
pour le Roi , il me demanda (1 jegi'avois ne-» 
çû aucua;dépki{ir^ndafit le tems mie j'y a^ 
iiDitiejoqnié,$C comme jelui réppoilisqu'on 
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fie m'^ivokpas feulement jette une fois mon ^ 
chapeau par terre (ce qu'ik font aflèz ibu- 
rentylcs d»pcaux,kuTchoqt»nt la vue) il 
me dit, que j'àvois été heureux, & que je 
pou vois Tûc VôttteriPên être feiti à meilleur 
marché.qù%ucun autre* 

Les Turcs cultivent ^n fcs feiehceSj&Sciaec 
ils fe fcontcnteat d'àprendrc à lire & à éeri- îj.^ 
fe,& étudier fbuvcotPAIcoran dans lequel 
cft compris leur Dîx>it Civil & leur Ôroie 
€^ridn ; qucîques-uîîs s'appliquent encore ft^ 
l!Aftrologie ; & peu à d'autres fciences. ' 

Il ibnt fort amoureux , mais d'un amoift* Les 
firutal^ car iléfont^nds Sbdomitcs, CtJJîJît 
g'^ un vice fort commun chez eux , dont b«^**^«* 
ils fe cactett fi peu , que toutes Icu fs chaii- 
icdis n^àm point d^utre ftijet que cet a-^ 
inAur infâme, ou le vin: Ife ïônrfort avi- 
i^^ux , t'cft pourquoi on gagne facilcs 
meilt leur amitié par ràrgent , ou autres t)ré- 
ibiâ, on itçoit touiecoùttoffie d*mx^ 
lë m^ien de Virmtxt y 8£ il n'y^ a rien qu'ob 
tfôbtienîKf à h P&rte du Gmnd Seigtiear 
pou* de logent : on ne fait voler les têttfs^ 
qtPavec Pargent;^ enfin l'argent effclà fe 
mnd Trflrfman, auffi Bien qu'ailleurs,. 
Pour les gens dti vulgaîre , pourvu que vous 
lés fiâSiez îjien teire ilslbnt tout à \k)us. Voi- 
là le prindpal de leurs mœurs. Màintctiaîit îl^ 
faut f>ai4ér<lui Prince qui les gouverne. • 
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CH A PI T RE XLV. 

DU GRAND SEIGNEUR. 

wînee TE» Tufcs foiït totis -gouvcrnez par ua 

-i^^^^ 1^ fèul Prince , qu'ils appellent Sultsin ; ks 

,: autres Nations l'appellent l'Empereur àes 

Turcs , pu le Grand Seigneur , à caufe de fi 

grande puiflànce. Cet Empire eft hércdîts»» 

re,&: il n'eft point forti de la maifbnOttomai^ 

' ne depuis qu'il y eft entré ; cette race étam 

en telle vénération parmi les Turcs, qu'il n'y 

a rien qu'ils ne fîfièat plutotque derecon* 

noître pour Ëmpereurun homme, qui n'eft 

&roit pas ^ au préjudice des vrais-h^tîerK. 

suitin Le Grand Seigneur à préfent r^tlut, 

met Ty. j»'appel}(» Sultan Mchemet IV. du noçi ^âk 

Meît*^*'^^ Sultan Ibrahim ; il avoit guinzç à fëizeaos 

ma ly. l'an i^ff .que}'étoisàConmintinop]e:ilBic 

m^v. .ièmbla allez petit ^bazanné Se mélaaooUquA» 

hïÊSèi .11 a une cicatrice à la joue gauche que Ibape- 

pa!%^n rje lui fit , parce qu'une fois étant demi-^vre 

pcfcsui> iifQ 0iit a danfer.&aiant commandé à (on 

jHbn, fils ob vemr damer avec Iw , ce petit garçon 

répondit à Ton père, je. ne fuis pas fou pour 

danièr ; donc (repartit Sultam Ibrahim fort 

en colère) jeiuis fou, dc^nmémetems illui 

donna un cou^ de cangiar ou poignard dam 

kjouëgauche,&l'auroitmé,{i Tes femmes 

Bc.l^euilent retenu. D'autf^ diiènt queœ 

fut 
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fiit tî\ine bouteille qu^il lui jetta, qu'il lui 
fit cette cicatrice. 

'Quand donc un Grand Seigneur meurt, Céw- 
fon fils lui luceede ,& s'il n'a point de fils, Ji^Sn. 
fon frère prend là place, & choifit un jour^»*»*'*» 
auquel il va par eau à' la Mofquée d'Youp, gmoJ 
qui dl au fond du port ; cette Mofijiiéea fon ^^^ 
cintre, au inilieu duquel eft une Tribune 
de maf bre , élevéelbr des pilliers de maAtie. 
Le Grand Seigneur étant monté à cette 
Tribune, le Moufti après quelques prières 
lui ceint l'epce, en-fuite dequoi il faitfon en- 
trée dans Gonftantinople avec cavalcade.' 
Cette cérémonie leur eft, comme à nos 
1R.OÎS le Sacre. Il vient finir ia cavalcade 
au Serraîl. 

A peine a-t- îîpirîsrpofféffibn de l'Empire ^ mo^ 

qu'il longe aux moiens de s'en àffûrer Ta àxt^ m de 

«se ^& pour cela il fait ordinairement mourir fJJJ'JJ 

tous fes frères ; pourvu toutefois qu'il ait des 

-cirfàns mâles; car s*îiA'en â point ,îl, arrive 

ràttœent qu^il (e'dêfeflê de lès freres,<îe peitr 

d'ôter à PEmpîre un^eceflcur de là même 

iiiai&n , & de mettre fin àla race Ottomane^ 

ce qui feroit unrfort grand peclié. Toutefois 

Sultan Murad en ufa autrement , car làtis aii- 

cune confîdératidn de race ni d'héritier^, 

^ubi qiï*fl n'eut point d'enîâns^il ne laiflâ pas 

dcfil!î^e^mourir tous lês'fi*cres,excêpte Sultan 

ftiàhim , pèiieife Sultan Mehràieë à préiêtit 

— régnant^ 
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régnant 9 que la mère cacha fî bien, Snlkffi 
entendre à ^e craël Prince , que ce frère étcwt 
mcMt, qu'elle le déroba à fa Fureur. Lors 
dcmc qu^ils fe veulent <içFaire4e leurs Frères; 
ils ont accoutumé deles Faire étrangler avec 
un cordon de fbïe , ou lacorde d'un arc , fai- 
. lànt confcience de les iàire mourir par le 

f^ve^ <& ainfi répandre le iâim Impeidal. 
)utreque ,comme j'ai àjx. ci*de(ms, oncou»- 
riL petaranintlatêteaiixgpns de qualité, mais 
^qua- on les étrangleordinairement quand ils (ont 
deftinez à la mort. 'S'ils ne les font point 
mounr,ils les tiennent fi reflèrrez qu'c«î n'en 
aprend aacune nouvelle ; & durant que ]'&> 
tois à Cenftantindple jeifai pu trouver pcr- 
fbnne qui m'ait pu dire aflûréoieat n 4e 
Grand Seigneurs encore desfrœsenTie, 
& combien il'en ,a« * 

c^nfe de JLa mûm qui^ibllgele GrandSeigiieur à 
"^S^ ces Fratricides ^eft non feulement flfiadenV 
cîa^ voir perfbnne qui lui puificdifpttier Iftcou- 
s^ ;ro»ne, nmaîs encore pour fè rendre maitfe 
*«««'• des gens de milice , qui font fi k^ens , lort 
qu'il refte quelcjue trcrede leur Prince , <pc 
tous les jours ilsimportunentceluiijuirQpiey 
ik lui demandetit des montres extraordinai- 
res, ouaiigmetitation de païe ; Se fi on les re- 
f aie , ils metiacentâc crient hautefnent , Dhu 
mus gûtie vôtre Ffêre ; pour lui timoigaer 

que$?ilxieles ûoiôotte ^ lispeweiitle dœof* 



i 
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£^et .âc i&ettre fon fr&nc en fà place. CXiiind 
on leur a oté ce fondement, ik rcfpeàcnt ^ 
leut' Prince j mais cette politique , quoi que 
néceflàire ne iaiflèpas dlétre fort inhumai- 

Apres que le Grand Seigneur, s^cftfbicn Divemr- 
^ûrécktfô le TrQne,il nefongeqù'àfedirSïî"*'" 
vertîr, & plofieiirs^periqnnes s'emploient Grand 
pour cela. Il atcràjours plufîeurs bouffons, ^oe»,, 
qui ^eà'étudient qu'à faire quelque folie qui 
4aî donne dq plaiiin Les filles ne font pas la 
tnofndre partie âc Va divertiilèmeiK ; tous 
les Baehas tâcbent de Irî en trouver des 
plus beUea^de forte^^en jpîm detems.foa 
Serrail en dliûcn'foùrÉi, 

Plufîeurs oAtécmfert amplement de ce 




boim St manger^ de fbn lit , & autres diofcs 
^femblâbi^,qui font fort difficiles a ià^oir^ 
t^^iant pour t^oim que des Eunuipies, qui 
« ne iï>it3ent point duâerIuil;âcque^aesItcm- 
glan^ Pourmoi jetfeniàiâucunôpartiada- 
rité, dont ces Meilleurs n'aient &tt mention ^ 
C'eft pourquoi je n'en parlerai point Seote* 
ment je dirai ,. que j^ai^pris <l'ttn Itchôglan 
(bftd notitellementdu derrail , que loOiund 
Sd^eur eft jfervi à fës râpas aatfô4ëS plats 
& talesdéterrèdeIaGhiiïe,quieâ: plus prl- 

dèuiè que làpoFc^^e » 9c4e lerrç figiU^^ , 

qu^a 
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qu'on dit être bonne contre ks poiibtis. lU 
aufli cinquante plats d'or couverts , peiànt 
fiits & chaque plat avec fbn couvercle, environ 
crand "douze OU tTeize Hiarcs. Gcs plats lui furent 
^»- préfèntcz par Kilidge Hali Pacha, Renié, 
^ natif de Mcffine, après les ravages & vole- 
•ries qu'il fit en Calabre,où il^nt uû grand 
butin. Or quoi que chez eux ce foit un pé- 
ché de fe lèrvir pour le manger d'or ou d'ar- 
gent, il ne laiflè pas d'en ui€r,6c la R.eine 
J^ , Mère du GrandSeisneureftfervie dans qua- 

' Grand « -. *^ x% * • r /r* 

Seigneur raute plats d'agent. .^Ma^saux fettins ex- 
"jJ["jJtraordinaircs, qui & font aujc Jardins oa 
Uîaaot. : niailbns de plaîfance, ils font ièrvis en baffins 
de porcelaine 8c terre {tgiUée,camme font 
audi les.Ambaflàdeui^ au felÛn qu'on leur 
£â\t en la fade du Divan, avant que (Pavoir au* 
.dience.duOrandSeicncur. Pendant içs rfi- 
/.pas il ne parle à pertonne,'niai$iilfefaitca- 
,tendre par figne,à de§ muets bouSbns,qai 
t£^nt fort fl:ilezàcela.,enaiant une méphoac 
toute particulicrç,&: il n'y a rien qii'ils ne 
puîflènt exprimer par (ignés. Ces boufibos 
(ont toujours occupez à faire eatr'cux quel- 
que folie pour le'faire rire. ' 
Mn des n ne fe rompt point l'efprit aux aflàires, 
*"**• il en remjet la conduite entière à fcs Mini- 
itres, qui lui en apportent le principe, à 
certains jours de la fcmaine. Ce n'cft pas 
, ^ii'ii n'y en ait çu qucdque$-um quioic^t 

F» 
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pris eox-niêmes le foin, ordonnant à leurs 
t^iiAres ce qu'ils vouloient qui fut fait. 
Suhan Mund ^ quoi au'il fut fort debau^ 
ché, aiToic toutefois foin d& afiàir^ , Sc 
Sultan Mehetnet àpréfënt régnant, qui fuit 
les traces de Sm oncle Sultan Murad , les 
pietxl auffi fort à cœur. 

Quand le Grand Seigneur efl las de de*' 
moirer dans fbn Seriail,il va le pi%>menec^ 
pr ffîer ,Sc quelquefois par terre , mais peit 
ionvem i parce que les Minifbes Peu empê« 
diem le plus qu^is peuvent , de peur qu'oit 
ne. iloBne auGrand Seigneur des Requêtes . 
cmaïr^eGX : car ceux qui n'en &uroient tirer 
juflice , attendent que le Grand Seigneur ail- 
le par les rues ; Se lorfqu'il paflè , ils mettent 
leur Requête ^u bout d'une canne, qu'ils 
hiulfaît autant qu'ils peuvent: ce que voiant 
le Giancl Seigneur , il l'envoie prendre : Sc 
lè-k Étit apporter. En effet, les Miniftiw 
Qer ibnt point aif«s que le Prince prenne 
autre connoiflance de iès affaires, que celle 
qu'ik lui en ^nnent. 

y^i vu fbrtir plufieurs fois le Grand sonieda 
Seigneur d'tprefènt; mais la première fois^gatm 
que je le vis, on me dit qu'il y avoit bien un ^j" 
an qu'il n'ctoitfortidefonSerrail. Quand il 
fort par terre, c'efl ou peu accompagné , ou 
en Pompe ; j?ai vu l'un 8c Pautrc , comme je 
dirai ci-après Quand il fort par mer, c'efl 

Tome I. I toû- 



/ 



194 VOYAGE 

témoûn pjeu accompagné ; il fkit venir & 
Gâliote au {Cieusk de ion Serrail , qui eft 
iUr la marine, vis-à^vis dé Galata; & en? 
tfant dedam avec fort peu ck Cuits ^H vafè 
promei^r on à ^cudaret, ou dans la mer 
Noire. Cette Galiote cft très-riche, fort 
dorée , 8c ornée dé plvÉfieurs pierreries , maïs 
ftuiles;elk iavingt-cpiatre bancs -,c'€fl>àHli- 
tc, vingt quatre rames de chaque oôté, ti- 
Bothmd- rée^chacune par deux Boftandgis , qui n\)nt 
mcun. qu^'unc chemifè pardeflUs leurs Iwuts dô- 
diauffcs , ou plutôt caleçons î l^r bonnet 
cft d'çcarlatc, fait en pain deJfiicm, coœf 
me le portent tous les Bolhudgis^aiaht u- 
ne demi-aune de hauteur: Ce feue ks favo-^ 
ris du Boftandgi Bachi qui fervent en cet- 
te occafîott. 
Avama Ceux qui ramettt à la droite, (ont tous 
f-m(Sis. fife de Cbréticm fmts Turcs, qui parvien- 
nent àétre-j^ftan^i Biicfai , à laquelle char- 
ge ne peuvent aucunement parvenir ceux 
qui rament à la gauehe, qui font fils de 
Turcs, & ordinairement'd'Afie-& la plus. 
grande récompenfequ'ils puiflènt efpe^eren 
fortâût du Serrail , c'eft quatre-vingts âpres 
de p^e par jour^qui eft une belle paie: au lied 
que ceux de la droite^ api'è^ la charge de Bof- 
tandgi Bachi, peuvent être Agas des Janiflài- 
resjou mâne Bâchas, ou Gouverneurs de 
Provinces, Si quelqu?un de ces Boftandgis 

- - en 
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en ramant vient à rompre la rame ; le Grand 
Seigneur lui donne, fHon fà libéralité une 
poignée d'âpres ou une poignée de fèquins 
pQjif récompcnfè de la force qu'il feit.Du 
tems de SukaH Soliman 5 trois fèquins éto* 
icnt leur réconnoiflance ordinaire , m^s è 
préfentilil'yapointde ^xe. Ce rfcft pour- 
tant pasavec force qu'ils rompent les tames ,- 
mais plutôt avec adreiTe , & même ils la rom- 
pent fouvent à demi, avant que le Grand Sei- 
gneur entrbdans fa galiote, écpuis en ramant 
ils l'achèvent facilement. Le timon de cette 
galiote eft gouverné par le Boàandgi Bachi ^ 
qui entretient alors le G. Seigneur à fon aife. 

Outre ces promenades , le Grand Sei- u 
gneut va quelquefois par la ville, deguifé & ^Ign"^ 
lans fuite , comme un particulier , pour épier ^?.,P'*îÎJ 
Il on obfcrve exaétement (es ordres : & celui gm% ^ 
d'aprcfènt qui prend à tâche ce femble d'imi- 
ter fçn oncle Sultan Murad en toutes fes ac- 
tions, dutem^quej'étoiâ à Conftantinople,' 
ibrtoit prefque tous les jours deguifé jaiant 
toutefois quelques gens qui le mivoientdc 
quelque? pas, 8è entr'autres un bourreau. Et 
il faifoit couper plufîeurs têtes en chemin fei- 
fant, tant à Conftantinople, qu'àGalata, 
ce qui fàifbit que la Police alloit mieux pour 
toutes chofès. Les Chrétiens étoient bien- 
aifès qu'il fe deguifit ainfi , car cela faifoit 
qu'<;>û n'oloit pas les mal- traitter. Tantôt il 

I X alloit 
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alloit dicz un boulanger, où il acfaetoitdu 
pain ; & tantôt chex un boucher , où il ache- 
toit un morceau de viande : & un jour un 
boucher lui aiant voulu vendre k viande au 
delà du tau qu'il y avoit mis , il fit figne à fon 

' fourreau ,<jui€oupa aufS-tôt b tête au bou- 
chen Mais cfétoit principalement pour le 
tabac qu'il en feifoit couper beaucoup .- il fit 
décapiter dans les rues de Conftantinople en 
un jour deux hommes, prce qu'ils fijmoient 
Défenre du tabac. Il Pavoit fait défendre cpielques 
bïc7** jour* auparavant , à caufe (difbit-on) qu'^- 
iant pafie par unç raë, dans k^ucSle il y 
avoit des Turcs q^i fumoient, k fumée 

- lui en étoit venue dans le nez. Mais jecroi 
plutôt que ce fiit pour imiter fon Oncle 
Sultan Murad, qui fit ce qu'il put pour l'em- 
pêcher tant qu'il vécut. Ilfàifoit pendre les 
uns avec une pipe paflée par le nez, les au- 
tres avec du tabac pendu au cou ,£cne &i» 
foitâbfolûraent grâce àperfonne pour cek. 
Te croi que k principale raifon pour laquel- 
le Sultan Murad défendoit le tabac, étoit à 

^ caufe du feu qui fait de fi grands ravages à 
Conftantinople, lorsqu'il y prend, ce qui 
vient le plus fouvenr des gens qui s'cndor- 
mant avec une pipe à k bouche , mettent 
le feu au lit, ou à autre chofc (embkble, 
ainfi que j'ai dit ci-devant. 

Il ufoit de toute l'adreflè q[U'il pouvoit 

pour 
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pour découvrir ceux qui en vendoient , il al« 
toit âux endroits où il avoit apris qu^on.en 
ddûtoit, te lorfqu'après avoir oficrt plu- 
fieurs ièquias d'une livre de tabac , & bien . 
I>rié, &cpromisIerecR$,on lui eu donnoit ; 
tirant un cimeterre de defious fk vefte ^ il en 
coupoit la tête au mardiand* On conte de 
lui une zffCL plaiiàateavanture fur ce fujet. 
Un jour , & trouvant d^uifé à Scudaret , il Hiftoiic 
& mit dans la barque qui paflè à Conftand- fa„^Ii. 
nopk ; il y avoît oans cette barque pluGeurs^rad fax 1 « 
per£c»me$, & entr'autrcs un Élpahi de la ^^^ 
NatoUe^qud venoit à Conftantinople rece- 
vosr. & paie. A peine celui-ci fut-il dans la 

qu'il commença à prendre du tabac : 
ne rfofoit lui rien dire , il nV eut que 

Muiad ,qui s'approchantde lui , de- 
manda s'il n'avoit point peur de la dékrUc 
du Grand Seigneur. Cet Efpahi lui répon- 
dit fort arrog^mment gue le Grand Seigneur 
avoit bon tems ; gu'iLfcdivertiflbit fort dans 





de la peine ,^ que le tobac ctoiti^n pain,&: 
que fe Gwid Seigneur ne pouvoit pcMût 
l'cmpécher d'en prendre ; enfin il lui de- 
H^uida s'il en vouloitr Sultan Murad répon* 
dit tout bas, qu'il le vouloit bien , Ôc^aiant 
reçu la pipe de PETpahi, il fc cacha en un 

comde]abarque,fu£aantavecautantdc cir« 

I 3 con- 
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confpeétion , que s'il eut craint d'être appcr* 
çû de quelqu'un. Quand ils eurent paffé à 
Cemftantinopie > lis fe mirent tous deux dans 
un calque pour paflèr à Gakta, fe difânt 
l'un à l'autre, qu'ils y avoiént afl&ire. Lort 
qu'ils furent à terre , Sultan Murad invita 
r Efpahi à venir boire du vin en un lieu où il 
en fivoit de bon, l'autre y confentk- Sul- 
tan Murad le mena vers le lieu où iès gens 
l'attendoient (car quand ils fe degui&otyils 
donnent à leurs gens tiii rcndez^vons en 
quelque endroit) & en étant aflèz proche, 
il crut comme il étok très^fort^ qull pou- 
voit lui fèul arrêtercet homme, deft pour- 
quoi il le prit par le collet. L'Efpahi fut 
ctonné de cette hardieflè, & fè fbuvensmt 
d'avoir ouï dire , que Sultan Munad fe dé- 
guifoit fouvent,iI ne douta point que ce ne 

* fut lui , & fe voiant perdu , il prit vîtemcnt 
fà mailè, qui pendoit à fa ceinture, & en 
donna un fi grand oçup fur les reins de Sul- 
tan Murad, qu'il le jetta par terre, puis il 
s'enfuit. Sultan Murad enragé 4'avoir man- 
qué fbn coup, fît publier qu'il tenoit pour 
brave celui qui avoitfaitGecoup,Ôcques'il 

• le préfentoit , il lui donneroit une grande 
' récompenfe. Mais l'autre ne fe fiant point 

à fès paroles ne fe trouva point. 11 faifbit 
feu vent de ces piéces-là , & il y en a de 
■ quoi fiûre un livre entier. 

CHA- 
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C H A PITRE XLVl. 

DU GRAND VISIR ET AUTRES 
principaux Officiers de PEtnpire 

Turc. 

LE Grand Sdgncur, comme j'ai dit ci- 
deflbs^prend peu ou point de connoii^ 
iànce de ies a&ires^& s'il s'en trouve quel- 
qu'un qui s'y appliquG , ce n'eft que pour les 
. aiSàiics de con(auienûe ; car pour les autres, 
il £iudr<nt ^'il le laifOt voir trop ibuvent, 
jtx xju'il çroiroit lui être préjudiciable , ôc di- 
inîouierdeSaMaîeâ:é.Mûsil a ion premier 
.jMiniftre,qui eftl^Grand Vifîr;carll y a lc 
ordinaiiement fèpt Vifirs^dont le premiei^ia" 
a toute l'autorité , 6c c'eft lui qui iait tout. 
£'eft lui qui donne les audiences^ ordinai- 
res aux Ambaflàdeurs,lefquels Murant tcmt 
Jb tems de leur Ambafiade n'ont que deux 
audiences du Grand Se^neur , l'une à leur 
arrivée ,&: l'autre à leur déparc ;e0core ne 
ioAt-ce qu'audiences de céremotHe,£cd«i6 
lesquelles on ne parle point d'afi^c. Il ^- 
ckiute leurs propofitions , il leur répond. 
C'ôft lut qm aibia du païemenc des gens de ' 
guerre ; c'eft lui qui juge les. procès , coui- . ' 
damne les criminels^ foin de la Police: enfin 
il a touiies 'les afiToires' de l'E>mpire; fur ks 
tHStô ^.il fâît4'offic£L4kGrandSeignair ,&:il 

1 4 ne 
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ne hii en xnanque^que le Mne* Cette Char- 
^ eft fort pénible , & un g iand Vifir a fort 
peu <je tems à lui^fic toutefois 113 afpirenrtxms 
a cette clwge avecgsaode anleur^quoi qu^iU 
tiennent preiquèpoiir certain , qu^ils mour- 
ront peu dejoursaprès. Car quand un Vifir 
Àireiix mois en iâ charge, il cil habile hcMH- 
me, &: le plus fou vent en leiir &ânt leur 
Charge, on kurôtc k vie: parce qu'cxerçsttit 
cgtce Charge ,il {cSoM qtmaiîté d^^fUtom, 
les uns par envie , lesdutnes , parœ qu'ils fbm 
parens ou amts d'autres porfonn^s , que le 
Grand Vifir defeUige , k Juftiœ ù&& poo^ 
vaut jataais rend te &ns £tîn: des fâ&rcmiens ; 
& fi ces mécontens ont quelque* orédît au- 
près du Grand Seigneur, ils l'émploknt à 
4epofledcr & fèire jnourir le Vifir, & s'ib 
n'ont pointaflèz de crédit pour lui feire per- 
dre k vie ) ils fè contentent de lelàire raîre 
MmSkù. Maajfbul , c'efi>à*dire , de lui oter fa charge, 
ibuvem: c'eflkcoiitiimequ^prèscdaon lut 
donne im Gouvernonent, & quand il eft 
cii chonin pour y aller ^ £bs ennemi^devenos 
plus puiflàns par fbnéioignetnâiit,f!b«)t ta^ 
qu'ils obtiemient PArrêt de & more ^ atfffi* 
GfiiBd rët on envok après lui .«unCapidgi, lequel 
âaroc- l^smnt atteint^ lui momm l^rdte x^u'il a-de 

ïiScc" P^>*^^ ^ ^^^ î l'autre prend l'ordre du 
Gr^ Seigneur, le baifè. Se le met fur & 
tête, pour fîgne du it%â:qu'il porto à^-at 

or- 
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oidrç, & fait ion abltttk>n, raïs fâ prterer, 
ezwiuite dequoi il donnefranchement & têt«; 




k tête , & la porte s^ Coimndnople. Ils 
o&éïfient ainiî aveuglément aax ordres du' 
Grand Seigneur, uns que leurs valets & 
mettent en devoir d'en empêcher l'ex^u- 
tionv quoi que ces Capidgîs (oient {bavent 
peu ou point accompagna ;.car ils croient 
mourir bieurheureux , quand ils meurent 
par l'ordre du Prince, & s'eftiment Mar- 
tyrs auill-bien que ceux Iqui me^rent com- 
batant concreles ennemis de leur loi. Touf- 
cefbis en ce tems-o il yrenaplufîeurs-qui ne ^ 
font point fi jfotSy & il me ièmble qu'ils 
commencent depuis Quelque tems à fè dé- 
tromper de ce prétendu martyre; car on ne 
voit plus qu^ls reçoivent d'un viiàgç (èraini 
de tcUesnouveIlcs,d'oii vient qu'il y a ordi- 
nairement des rebellions en Afie, qui ne (ont caufr 
faites que par des Bach^^ raal*contens^ qui ^^^^^ 
lavent que leurs ennemis leur ont. tait oïdïnai'* 
préparer la mort à leur arrivée à Conftanti- ^ ^*" 
Bople. : ris font de grandes armées en fort 
peu de tems-; (h trouvant aflezr de gens^qui 
prennent parti , quand il n'y a qu'à courir h 
campagne ; ik ra v^ent tout , viennent ju(^ 
qu'aux portes de Confbntinople , y jettent 
U, terreur, & puiseaks fâifiînt Vifirs on 

1 y leur ^ 
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leur fait tomber les ânnes des mains ,& peu 
après la tête deflir les épaules ; c'eftiin piè- 
ge où ils tombeiït tous jcaron fè fèit ordi- 
nairement de cette Charge pour amorcer les 
rebelles, & les attirer à Conftantinople. 
H^» Toutefois Huflèiri Bâcha, qui a fi long-tems 
^^ commandé les Turcs en Gandie , ne fbu- 
haitoit aucunement la charge de Vîfir ; car 
quoi qu'on la hii offiît plufieurs fois , jamais 
il ne Paccepta, voiant fort bien qu'on lui 
vouloit donner cette Charge exprès pour le 
tirer de Pile de Candie , où il étoit aimé de la 
milice & des gens du païs, & entiroît un 
grand revenu , y éfant abfolu ; dMbrte qu'il 
donnoit quelque jaloufie au GrandSeigneur, 
& il ne doutoitpointquedès qu'il fèroit hors 
de cette Ile, on ne lui coupât fe cou ; & 
néanmoins avec toute fà prévoiânce, il eft 
çanfe enfin tombé dans lé piège, après l'avoir é- 
ÎT^^uï- vite pendant plufieurs années. Mais pour 
5«oi les revenir à la charac de grand Vifir, voiant 

Grands .• *^ ^ -. -j -. ^ 

■ffcaent comme ils courept tous avidement après 

cnnds ^'^ ™^ ^^^ croire ce que plufieurs Turcs 

Tiûw. m'ont dit , qu'ils' la Ibuhaittent princij^e- 

ment pour goûter la douceur qu'il y a de 

jfi vanger de fès ennemis ; auffî voit- on 

Ïu'un premier Vifir à fonavenetnentàcettc 
charge , fait couper plufieurs têtes j mais il 
en doit attendre autant de nîôment en mo- 
ment; quand il va au SeiTail, il doute 

s'il 
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^il «n reviendra. Ccpeadant le. grand Vi- 
fir dernier mort a exerce (aCharge: durant 
quelipies ruinées , & y aûntiiès.jomrs par 
mort naturelle. Pour cela il faut .une gran- 
de prudence 6c avoir des amis de tous co- 
tez, foais principalematt dans le Searail, 
oxt il Ëiit bon avoir la prote£Hon delà mère 
du Grand Sapoeur , & cdifedcs Sultanes &. 
VOTÎtes, par fê mc»en des Eunuqbes, *deil 
quels Pamitié c& zaBi fort coniîdérablcy le 
Ki^r Agaii ou Gardîeiidesfîllés9& quel-r 

Zuesautresaiant très -giaxidcredit auprès au 
rrand Seigneur, toutes ces amitid!: s'ac- 
mii^ent par prefci». Apre» le g^und Vî- ^ , 
-ter, lèsanicrcs Vifîrs font les -priacipaux îem^ 
incaibra5'&: Miniftres duGtmfeil, quai?'^^^"** 
qifîls feilènt preCjue ce que veut k gràiid 
ViSr. Les autres prindpales charges &mt 
-les- Gadilefquors , qui veut dire proprement 
Juges d^armées, ce font comme des Sun-^J^^f' 
^endans de la Juftice', car ils font fouvo^ c'«**-^- 
rains Juges, tant d|s afiaires de gc^rre que dilf? 
'dvîles. Il n'y avdc autrefois que deux Ca^ ^'*/- 
•dilefquers,l'un de la Nacolic, Pautre delà ™^^' 
'Romelie ou Grèce d'Europe : mais après 
que Sttltam Selim eut conquis PEgypte, il 
en créa un troifiéme , qm eft le Cadilef^ 
quer d'Egypte : ils ont au deflbus d'eux 
les Cadis , qui font Juges & comme Baillifs 
ou Prévôts, c'eft devant eux que fe plai- J^'"^ 
-' ^ 16 dentvôt. 
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deitf le$ difïèretfô ordinaires , c'eft d^rmt 
eux que fe font les marines , c'cft devant 
eux qu'on donne k liberté^à hr c(cl-<tvt, 
& ils en font fes billets qu'ils appellent 
Hewi- Heudgctfe ou dccrcts. Ce font les CWilct 
t^t quers qui nommai' les Gadis , .<^i dot* 
3^ vent eii-riiite être approuve* du Gmnd Sci- 
«m sr- gneur . La cbai^ de Opkaine Badu ou 
i^^ Admirai eft encore fort œn&défable,car4t 
^oa eft le maître des années de mer, on l^p- 
cn ul^i' pelle auifi Degnir Begl^bey , c'eft-à^-dûe^ 
J^j^]} Begterbey delumer. Il y a plufîimrs au- 
<ha cm très charges de grande autorité , cfiiHl fc^ 
,^f^ roit trop long de raçipQïtcr toutes ici, fitf» 
fi&nt d'avoir nommé les principales^ Tou* 
tes ces Chai^ changent fôrt feav@W de 
Mfiîtres, & en l'e^ce de huit mois qpe 
je fus à Conftanttnople, il yeuttrois Moa£- 
tis, trois premiers Vifîi*s, & trois Gapitm^ 
nés Bâchas. Les enfàns de ces gens fou- 
vent n'en font pas plus riches, k f<»tiHie 
pafTôt de leur père ne Ipur fèryant de rico: 
car comme en les privant de leurs Charges 
f on leur ote ordinairement la vie,le Grand 

Se^^neur prend auffî tous leurs Inens, s'^ 
propriant tout le bien des criminelle t 
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CHAPITRE XLVtt. 

DU D rv-A N eu co nse il du 

■' Grand Seigneur. 

TE mot de Divao ne fe j^endpas feute- cc qw 

incnt pour cet^rcfti^c g^uicA au b(«itDi?g2^ 
des filles^ relevée d^un demi-pie ou d*un 
pic , & couverte d -ua tapis , dont j'ai parlé ; 
mais encore pour le om&il&aflèmblee qui 
fc feit en certains jours des Vifirs & autres 
Officiers, pour délibérer de pTufieurs afl&i- 
res. Ce t)ivan le tient règlement quatre 
jour&delaièmaine ; fâvoir le Samedi , le Di- }oitn 4r 
manche ^k Lundi & le Mardi , disuis une file ^^^^ 
defHnée pour cela en la féconde cour du Ser- 
rail. L^s Yifîrs &: tous ceux qui y doivent 
être ne manquent pas de s'y trouver dès le 
grand matin ; ceux qui y ont fëance, fbnt les officten 
vifirs, les Cadilefquers^les Beglerbeys ou JjJ^^ 
Vice-Rois, le Nifchangi qui eft & Garde des vifi» . 
Seaux, car il fèelle toutes les expéditions , qtï^'^^ 
les Etefterdars on Intendant des Finances , & J^"- 
quantitê d'Ecrivains ou Greffiers qui font mài^^ 




de cette file : làdoiansfè reiolvent les afiài- 
res d'Etat, on y décide tous les procès de 
confcquence en dernier reflbrt , car chacun y 
cil écoute, de quelque condition, nation, 

I7 & 
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.& ïidigiptfqu'il foit , & le plus pauviehom- 
nie a la liberté de demander lui-même juftkc 
au Vifîr ,& kii délivrer là requêté , laquelle 
le Vifîr , aiant fait lire , il donne Sentence fe- 
lon la juftice de la caufe. Si le procès eft pour 
debte , le Vifîr en étant requis , envoie un 
Tchiaoux, qui amené Ife débiteur en juftice, 
& le créditeur fàifant venir fès terrains qui 
doivent être au moins deux, le débiteur eft 
obligé de le pïjsr for le champ , où il eft me- 
né en prifbn,"& y demeure jufqu'à ce qu*il 
l'ait païé. Si <?cft pour meurtre, les accufà- 
Brievctc teurs aiaut de bons témoins , ou condamne le 
ftf^ ^"" criminel à la mort : & toutes ces choies fc 
chez les font avcc tant de diligence , qu\ine afiâire 
eft toutàufli-tôt propofée,comhltéc, jugée 
& exécutée ,& un procès ne fera jamais de 
quatre ou cinq jours fans qu^il y ait fen- 
tence donnée ou pour Pun ou pour l'autre , 
encore cette prolongation n'arrive-t-ellc que 
quand Pafl&ire eft bien difficile , & ainlî les 

{)arties ne font point obligées de manger tout 
eur bien à plaider , comme on fait autrepart: 
& il ne faut pas craindre qu'iH'y pafïc quel- 
que injuftice ; car au haut de la muraille de 
cette (aie proche le plancher , il y a une fenê- 
tre avec une jalouCe fermée d'un crêpejooir, 
dé laquelle le Grand Seigneur voîtSt entend 
quand il veut, tout ce qui fe fait ou fe dit dans 
le Divan , fans être app^rçû j de Jforte que les 

Juges 



"1 
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Juges ne âdiant fi le G^nd Seigneqr eft à la . 
fenêtre ou non , ils fe gardent bien dé faire u- 
neinjufticç,quileurcoûtcroitauffi-tôtJavie, 
fi le Grand Seigneur îclivoit,& ils lui rap- 
portent fidellement tout ce qui s'eft pafle 
dans le Divan.Un peu au delà proche du Di- 
van eft le haznaoutréfbrjoii femet le revè- HiMt 
nu du Grand Seigneur ; on l'ouvre tous les Ja^^^' 
jours de Divan,mais auparavant le Tchiaoux ^^ 
Bachi en levé le feau, regardant s'il eft entier; ^^ 
8c lorlqu'on a tiré du dit haznacequ'on vou- 
loit en tirer , ou qu'on y a mis ce qu'on avoit 
à y mettre ,on le referme, puis le Vifir donne 
fon feau au Thiaoux Bachi ; qui en va 
feeller la ferrure dudit tréfor. Pendant que 
le Divan fe tient , l'Aga dîis Janiilàires eft inr f W J??» 
troduit devant le Grand Seigneur par kCa-Itt? **" 
pîdgi Bachi & le Thiaoux Bachi; cet Aga 
rend au Grand Seigneur raifon de (a Charge, 
puis il s'en retourne. Après lui on introduit 
a la même manière le Spahiler Aeafî , puis ^pJ^*" 
les Cadile{quers,pùis tous les Officiers du^* 
Divan , & enfin les Vifirs , & s'il y a quelque 
Ambaflldcur à introduire , il eft introduit a-' 
prèsles Vifirs : Tous cesOfficieSrs vontainfî 
tous les jours de Divan rendre raifon au 
Grand Seigneur de ce qu'ils ont fàit,& nul 
d'eux ne fe peut promettre d'en rapporter fa 
tête,car pour peu de chofc le GrandSeigneur 
les fait étrangler fur le champ. 

CHA- 
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CHAPITRE xLvnr. 

DE LA POLICE DES rVKCS^ 
de la mmoie ^ & des poids de €m^ 
fiâminoptt. 

Y Es Turcs aiment tant Pardre cn^ toutss 
chofes ^ qu'ils n'omettent rien pour le 
feire garder j& parce que U Police cft une 
des principdfescnd(esquiferreittà.le,mmn- 
î5enir,ilsont unfoîn particulier de la faire oî> 
ferver exaftcmcnt ; de forte que toutes ti!^f3^ 
fcs y font enabondance& à txm marché ^ là 
on ne vend point les poids verts ou autres 
fruits nou veaux au poids del^r,commcon 
feit en ces païs-d'? les chofes s'y vendent 
toujours à prix trcs-raifonnable, oCceluî qui 
a pris la peine de faire venir desiraits de bon- 
ne heure a le feul avantage d'en avoir f4ufiât 
de l'argent que les autres : s'il fe trouvoit 
quelqu'un qui voulût vendra iâ marchandife 
lErop cher à un Turc, il feroit bien frotté, 
ou bien ilferoitaecufé en;Jufticc,&auroit 
des coups de bâton, & païeroit encore l'a- 
mende ; c'eft pourquoi il jra desOjffiders qui 
ont foin d'examiner les poids^ de ceux qui 
vendent dès marchandifos , leiquelslbnt tous 
les jours leur tour,. & s'ils trouvent qud^ 
qu'un qui aie des poids tropléj^p:^,.ouqiû 
vende ix maachandiietn^ cher , ils ne man- 
quent 
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3uent pas de lui faire donner fur le champ 
es coupsde bât<m fons la plante des piez ^ oC 
leur font encore païer Pamendè: de forte qu6 
assignant tous ce châtiment ils vous donnent 
toujours quelque chofepar deflbs le poids;8c 
ainfi on peut envoier un enfant au marché, 
pourvu qu'il fâche demandei' ce qu^il veut a* 
voir, car perfonne n\)fèroit le tromper, & 
quelquefois les Officiers de la Police le ren- 
contnmt, lui demandent pour combien il a 
deman:handifè,Sc la pe&nt, voient s'il n'a 
point été tnxnpé , car s'il a été trompé , ils le 
mènent avec eux pour châtier le vendeur. , 
J'ai vu donner des coups de bâton fous la 
plante des piez à un homme qui vendoit de la 
nége à cinc^deniers la livre, a caufè que fbn Pdne 
poids n'étoit pas tout-à-fàit jufte. Un autre a^ y^/*"* 
laat vendu pour un double d'oignons à un dent, 
enfant, lesOfficiers de la Police aiant rencon* 
tréceteofant,&: trou vaut qu'on ne lui en a- 
voit pas donné afièz, ils allèrent chez cet 
homme & lui donnèrent trente coups de 
bât<m Jls ont encore une autre punition pour 
les vendeurs â faux- poids qui me içmble 
moins rude , mats plus honteufë en ce qu'elle 
e& plus publique ;c'efl: qu'ils lui mettent au au^iç 
cou deux planches, qui te joignant fort bien , d«*fi«w 
font échancrcesen forte psur le milieu , qu^d- j«n- 
ks font un trofu rond , par où eft paflé le cou *"^ 
de cet homme/:esplanches pefent cent livres 
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& font pleines de ibimettes^on leiaitaifiâ 
promener par la ville, afin qu'il fait connu de 
totit le monde qui fè moque de lui. C^and 
aux defbrdres& querelles qui peuvent arri- 
ver dans les ruës;chacun efl obligé dcles o»- 
pccher , & afin d'y intercfïêr plus le public il 
y a une loi reçue qui les y engage : c?efl^quc 
fi on trouve dans la rue quelque mort Chré- 
tien , Turc ou Juif, & qu'on ne fâche qui la 
?iirda tué;onfaitpaiei:le^i^âceuxdevantlapor^ 
JSS X te defquels on trouve le mort; Ôclc prix an:ç- 
*»<>«»«« té du fang d'un homme c'efl cinq cens plai- 
nt de-'. JTCs ,ou 45*000 apre$,aînfi chacun a iqterêf 
^rt€ d« d'empêcher qu'il n'y ait du bruit deyant fi 
quel, jnaifon , ou au moins de remarquer ceux qui 
^^^^ le font , cek s'obfcrve fort exaŒement pour 
^' les Turcs ; mais pour les Chrétiens , on y feit 
fou vent des injuftices.Lorfque}'écois àCoo* 
ftantinopk , un pauvre Grec aiant roicontrc 
dans Galata des Turcs fbrtantdu cabaret, qui 
lui demandèrent des fleurs qu'il tenoit dans fi 
^ niain^£c en aiant donné à l'un & refufe a Pau- 
tare, lui difànt qu'il ne lui en .refteroit point, 
ce pendart donna à ce pauvre Grec* un coup 
de cangiar dans le corps , puis s'enfuit. Cela 
étant arrivé devant les Jacobins; ce pauvre 
mifèràble fut tout audi-tôt porté dans leur 
Cour pour y être iêcouru, mais à peine y fiit- 
il 9 qu'il expira , ce qui aiant été fu en même 
vtivo- tems par le Vaiyode ou Baillif de Galata yil 
^ envoia 
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cQvok demander à ces pu vrcs Religieux & 
à un marchandFrançôis demeurant vis-à-vis 
d'eux, le faag de cet homme , tnais par bon- 
heur pour eux , on étrangla ce Vaivode qua- 
tre ou dnq jours après, & ils rfavoicnt pas 
encore donné Pargçnt ; de forte qu'ils en fu* 
rent quittes pour la peur feulement. Pour é-onnera 
vîter ûu'il n'arrive des defordres de niiit,il l^it^^u 
cft détendu à qui que ce foit d'aller par les |!^'"*'^ 
rues fi-tôt que leioureft fini, fi ce n'eft du- ftamino- 
rant le Ramadan Se fi le SouitBachi,qui eft p^*- 
coiiffîie le Prévôt ou Chevalier du Guet , 8c Bacwi 
qui doit imrcher toute la nuit, renèontre 
quelqu'un, il kmcneauCadi qui l'interro- 
ge quel il eft,puisétantconnu,onle mené 
ett prifon 5 & gare les coups de bâton le len- 
demain matin, ôc l^mênde au bout, s'il ne 
dc»ine de bonnes raifons pourquoi il étqit de- 
hors à telles heures, & même quand il n'y au- 
rok point de coups de bâtonjC'eft un dcs-non- 
neur d?àvoir été arrête la nuit dans les rues. 

11 me femWeâpropds de dire ici de quelle Monoîe 
monoieon ufc àConftantinople. Le fequin fta,SûOh 
Turc vaut deux piaftres,celuideVenife vaut p*«- . 
dix âpres daVaraage, la pkftrtr 6u picade tSc" 
5^. fols vaut ordinairement 90. ipres, & ''*^"' 
quelques fois 8o..fèulement. L'aflanie vaut l'a% 
50. âpres ,& Iwfque la piaftrc ne vaut que "**• 
quatre-vin{^ âpres , réflaî^ie ne vaut que 
feptante<inq âpres : cesailanies font de des 

riche- 
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lichodaies d'Allanagne, qui ont d'un cèié 
un lion , & pour cela elles -font appeUées 
aflanies du mot Turc afla», qui veut liirc 
Lnfbiot- Lioa L'iiblette vaut ff. âpres. Les âpres 
Apici. font de petites pièces d^rgent , «yairn^t au- 
ue marque que le nom du Grand Seigneur, 
elles valent environ huit deniers la pièce, 
mais il s'en trouve beaucoup de fauiles , & il 
y faut biçn prendre garde * de forte que pour 
taire un paiement de trente fols , il &ut demî- 
quart d'heure à tes examiner toutes Pune a- 
près l'autre, mais il faut des journées eoiiéns 
pour de gros païemensIPourâktœkphis 
commodément / ils a»nptent les âpres fur 
des planchettes &ites exprès, qu'ils appellent 
J^'^JjfJ^Tahhta, où il y a un rebord, de crainte 
piMche^ qu'elles ne tombent, excepté àun bout qui 
ft'fcr" eftenétreçiflant,parlequel«ales verfedMS 
vent kt la bourfoy il y en a i peu près de même 
J^^ chez les financiers & banquiers en France, 
•«>»p* on choifîtià deflus toutes les bonnes, & on 
met à parties méchantes, Ik ouÊauâirdes piè- 
ces de deux âpres, trois, quatre ,.cim}, lix, 
dix âpres ; & c'efl: là toute la monoie d'ar- 
gent qu'ils batçnt à Ca^iâantînople ; de for- 




^^ d'autre monoie. li y aa 1 : ^ 

* oui font des pièces de cui vije grandes comme 

. oes doubles : il y aauflides&yâ-quadnÙQs, 

qu'qu appdkmangours j qpsinâ ils di&oLu- 
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nct)ourie,îl$ entendent cinq cens piaftres, ou 
quarante cinq mille âpres, qui cft la mêmcCantar, 
chofe. Quand aux poids , le cantar eft de Dr4«. 
cent cinquante rottes , la rotte cft de douze ^^^j^ 
onzes , Ponze font douze dragmes , la dragmc oquc 
font feize quirats,le quirat font cmatre grains, 
le médical cft une dragme & demi, roque 
font 400. dragmes ; de forte que Poque vaut 
trois rottes moins deux neuvièmes. 

CHAPITRE XLIX. 

DES CHATIMENS ET GENRES - 

di.tmrt m Turquie» 

T Es cfaâtimens les plus ordinaires en Tur* soncs de 
qiiic font les coups de bâton , ou fous la ^fis «t 
plante des piez ou for lesfeflè&:on les don-r«qui^ 
ne fous la plante des piez de cette forte ; ils donnât 
ont un gros bâton percé en deux endroits !f' S?'^ 

- t? .r •/ « 1 .ac bâton 

vers le milieu , y aiant un bon pic oc demi foas kt 
d'un trou à Pautre,&parcesdeuxtrouseftP*^ 
pafféc une corde j on fait mettre à terre celui 
qu'on veut bâtonner , & on lui paflè les piez 
entre cette corde & ce bâton , & deux hom- 
mes prennent le bâton chacun par un bout, 
8c tirent auffi chacun un bout de la corde , a- 
fin qu'il ne remue point les piez,quifont pris 
entre h corde&lebâton,&hauflàntfortle 
bâton lui tiennent la plante des piez fort hau- 
te : de forte qu'il n'a point de force à fe mou- 
voir, ne fe foutenant que for les épaules, & 

deux 
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deux autres hommes tenant chîicun un bâton 
ou baguette de là groflèur du petit doigt, 
frappent dcfliis les plantes des piez du mifé- 
rablc Piui après l'autre comme des Maré- 
chaux fur Penclume , les comptant tout haut 
à mcfure qu'ils frappent , ju(qu'à ce qu^ils en 
aient donné autant qu'en a oraonné celui qui 
ena le pouvoir , ou qu'il ait dit aflèz. Le rou- 
lement des yeux du patient témoigne que ce 
fuppliee eft cruel > & il y en a qui font après 
cela plufieurs mois fans pouvoir marcner, 
principalement lorfqu'ils en ont feçû , ou 
comme ils difènt,mangé troi^ou quatre cens, 
mais pour une trentame ils n*en fontpoint 
Couds încommodez. Quand on les donne fur les 
fiVi^"fefIcs,on les fait coucher fur le ventre &on 
ftfl«» les frappe par deflîis le caleçon, de même que 
fiir la plante des piez j quelquefois on leur en 
donne jufqu'à cmq ou fîx cens , m^ c'cfl le 
plus,& lorfqu'unhommea été ainfi traité, 
il lui faut couper avec le razoir beaucoup de 
chair meurtrie & enflée, de peur que la gan- 
grenne ne s'y mette, & il efl obligé de gar-r 
œrlelitcinqoufîxmois fins fè pouvoir le- 
ver fiir fon féant •jC'cfl de cette forte qu*on 
chiti- bat les femmes quand elles l'ont mérité, imfi 
^f^^. jamais fous la plante des piez.Ils ufcntTOtt 
«««• fouvent de ce châtiment, & pour peu de 
chofè,& quelquefois comme j'ai déjà dit, ils 
font païer les coupî^debâtônà celui qui les à 

re- 
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reçus à tant pour chaque coup. Les maîtres 
ne châtient pas autrement ]eurs valets & cf- 
claves,que par des coups de bâton fous la 
plante des pie2,(][u'ils leur font donner à la 
moindre faute quMs commettent, auflî font- i*« 
ils merv^illeufement bien fervis , vous voiez bien*fa- 
cn Icurpréfence des valets tout unjour droits ^'^ 
comme des flatuës contre une muraille , les^ 
mains croifées fur le ventre, attendant les 
commandemens de leur maître. Se au moin-» 
dre clin d'oeil ils font obeis.Les maîtres d'E- châti- 
colcs puniflent auffi leurs Ecoliers de coups Ecoilm! 
de bâton fous la plante des piez , au lieu au 
fouet qu^on donne en Chrétienté. Quand Gcnw 
aux liipplices dont ils puniflent ceux qui ont d^ ât" 
mérité la mort, c^eft de pendre, décoller, «>»*«i8- 
empaUer ,ou jetter au gaoche ^ quand ils me*- 
nent quelqu'un pour être pendu , s'ils ren- 
contrent par le chemin un Chrà:ien , ils le chts- 
font>fervir de bourrew , & une Cois un mar« ç^^^ 
chafid François s'y trouvant engacé,8c ned«B«ifr: 
pouvantjen aucune façon l'éviter fit çe qu'on ^^ 
lui ordcmnoit, & après en avoir expédié 
deuxqu'il vay^^^ ^ paidre , demanda s'il n'y 
en avoit plus , dont les. Turcs furent telle- 
ment indignez ; qu'ils lui jetterent des pier- 
res, diiânt que ce C hrêtien les voudroit avoir 
tous pendus , & il fit bien de fe feu ver. Pour 
couper la têteils y font fort adroits , 6c ils ne 
manquent point leur coup. Pour la façon 

d'çm- 
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cPempaller, j'en prierai ailleurs, parce que ce 
fiipplice fe pratique peu à Conftantinaple. 
^^ QSfmi au gauche , c'eft nnc efttapade fort 
de lop- haute , garnie en plufîeiirs endroits de OX)- 
^^^ chets de fer fort pointus , tels que ceux des 
^boucho^. Après qu'on a guinoe m haut le 
criininel,onlelaifletomber,&Gommeil ne 
manque jamais d'étreaccroché en tomibatit, 
s^il Peft par le milieu du oorpSj^il rfeft pas des 
plus mal-heureux, car il meurt tout d\in 
coup, mais G le crochet Pattrape mr quelque 
autre part, il languit quelquefois là trois 
joui«,&enfinmeurtennigédedoulean,de 
fàiméc de foif. Ce tourment a été trouvé fi 
cruel, que les Turcs le pratiquent fort rare- 
ment ; ils brûlent vr& les reniez qui retour- 
nent au Chriftianifeie , leur mettant un ùc 
plein de poudne au col, Scune callotte poifiee 
fur la tête. Mais les Chrétiens qui font ou di- 
fènt <]uelque choie comre la Loi de Maho- 
met, ou qui font flirpris avec une femme 
Turque, oii bien qui entrent dans nric Mot 
quée,font empaliez, quoi qu'il y ait néan- 
moins quelques Moiquées ou im Chrétiens 
peuvent entrer à certaines heures. Il y a en- 
core plufieurs cas pour leiquds ont ait mou- 
rir les Chrétiens,s'ils ne fe font Turcs/ar un 
Chrétien peut racheter fà vie en fe fsii£mt 
Turc , quelque crime qu'il ait commis , mais 
les Turcs tf ont point de remède pour fàuver 
klcur. CHA- 
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CHAPITRE L. 

DE LA MltlCE DU GRANÙ 

Seigneur. 

AYant parlé du Grand Seigneur, & de 
fès principaux Officiers , n faut main- 
tennt dire qu'elles font les forces qui lui ont 
acquis une (i grande puiflânce & qu'il aug- 
mente tous les jours aux dépens de fes voi- 
Cns Le Grand Seigneur entretient toujours 
Éi Milice, foit en paix foit en guerre, & elle 
cftexaékcmentpaiéetouslcsdeux mois, il a 
de l'infanterie & dd la cavalerie. L'infanterie 
eftdeplufîeurs ordres; il y a premièrement 
les Capidgis ou portiers , qui font comme les capîagîg 
archers & gardes de la porte du Grand Sei- SwiT*' 
gncur i Capidgi vient de Capi , qui veut dire 
porte. Ces gens gardent les portes du Ser- 
rail , ÔC ils font à l'entour du Grand Seigneur 
quand il donne audience , & ce font eux- 
mêmes qui introduilcnt les autres perfonnes 
devant le Prince , & qui les tiennent par les 
bras pendant qu'ils y font : quand le Grand 
Seigneur veut avoir la tête de quelqu'un qui 
cft hors de Conftantinople,il l'envoie quérir 
par un Capidgi ; ils font 3000. en tout, 5c 
ontunChefappdléCapidgiBachi,quoique Coîffiue 
quelquefois il y^en ait plus d'un , félon ou'il fy-ST 
plaîtau Grand Seigneur ; leur coifiixre eft un 
Tome I. K bon- 
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bonnet avec un cône iîir le front , long de 
<}eini-pîé, attaché au bonnet. Lès Solaques 
sotaqnes font aufli de Pinfanterie^ceibiitles archers 
foSdâts, delagarcfcdu corps, car ils font autour du 
^ dpi' Grand Seigneur quand il va par la ville. Ces 
cedet gens allant en cérémonie , portent ^^i\ D9I1- 
2^®"mah à manches pciKlantes, retronfle à la 

ceinture^de fons^u'on voit leurs chemitb, 
qui fom toujours belle&&: propres^ I^r bon- 
net ell de belle étoiïe , finiflant en poime^où 
iont attacha des plumes en forme de crête j 
ils ont Parc pafTé au bras , & le carqucûs plein 

_ de âéches iiir Pepaule droite ^ 9>ûjours 
prêts à tirer leurs flèches s'il en eft: de be- 
loin On les ^pelle SolaqueSyC'dl^à-direy 

$cHwH esKichers,àcaufè que quand ils doivent tirer 

^^ "' kurs flèches, ceux qui font à la droite du 
Grand Seigneur , tirent la corde de Parc de 
la main gauchç, pom' ne pas tourner ledos 
au Grand SdgOQir. Mais les principaux 

janifiai- foldatsde Pinântcrie font les Janiflaires ,qui 
font enpartieen&ns de tribut , ( quoi qu'on 
en tire peu àpréient) 00 hs ameneà Con» 
ftantinople,& on enferme les plus (birituels 
dui^ant fept ans dans des Serrails ou ils ap- 
prennoit leurs exercices, Se félon qu'ils cxA 
de Pelprit Se du courage , on les avance dans 
. Iescharges,mais ceux q^i font les plus gro& 
fiers, on les &it Janif&iresVou Aagemoglans, 
ou Boilangis. Cette récolte & fait de cinq ans 

en 
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eu: cinq ans. Les Janifïàircs Cottt donc partie 
enfkns de tribut , partie reniez volontaires, 
doi«: il y a grand nombre, 8c peu de Turcs 
naturels. Cette milice fut premièrement in- 



ftituécparOthmanou Ofoiàn Pil8 dK)rto- tioii'%» 
giîlc ppcmicr Empereur des Turcs. Ce corps I««^«»- 
eft fi puiflant tant pour le grand nombre (car 
outre les Janiflaires de la Porte, qui font doii- 
Tc milles ; 8c qui :fent difocrfet par toutes les 
Provinces de PEmpire,ii y en a encore beau* 
coup d'autres, 8c en très-grand nombre) que 
pour les privilèges <|ut kur ont été accorae:^: 
autrefois , comme auflî pour la grande union 
quicfl:critr'eux,s^appellant frères, 8c ne fou(- 
frant point qu*on offènfe le moindre de leur 
corps, qu'ils font tout ce qu'ils veulent, 8c 
perfoîine que leurs Officiers n'ofe lever la 
main (iir eux iur peine de la vie; de forte qu'il 
fcmble qu'ils foient facre2,8caflurementje 
ncfkî aucun ordre de milice dans le monde 
qui foit autant refpe6fcé,cariln'yapointde 
ncheflês qui puiflènt ïauver la vie à uahom- 
mc^iabatu un Janiflairc. Comme ils peu- 
ven£ battre , toutefois avec juftice , toute for- 
te de monde , 8c que perfonne n'oferoit les 
toucher , les Ambafladeurs 8c les Confuls en 
ont quelques-uns cheveux qui marchent de- 
vant eux, 8c quand un Franc veut aljer mv la 
ville ou à la campagne (ans crainte d'être 
mal-traité 9 il prend avec luiun Janiilâirede 
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l' Ambaflàdcur , ou le premier venu ^.^ 

moiennant quelques âpres qu'on lui paie âu 

retour, va devafitit avec un bâton à la main, 

4ont il frotte bien ceux qui ofènt fèulcmoit 

re^rder le Franc de travers. L'habit des Ja- 

ni^irq n'eil pas diffèrent de celui des au- 

^iffuxe txes Turcs , mais ils Ibntcoiflfèz^utremctot, 

oiflaues. Car ils COU vrentlcur tête d'une coifFurepen- 

dante par derrière , faite comme une manche 

de calaque , dans le bout de laquelle, ils ont 

leur tête , & l'autre bout decencl par cferriére 

fur leiirs épaules comme un grand chaperon. 

Us ont lùrle front un cône longdedemi-pié, 

attaché à cette coiffure , lequel efl d'arg<^ 

doré; & garni de faufles pierreries. Cet- 

zcrcoia te coiffure s'appelle Zercola, & c'çft leur 

de^Tc- coiffure de cérémonie ;. mais ordinaire-» 

monic njcnt ils fe coifïènt d'un bonnet de laine , 

Çanlffal' avcc uu rubau entortillé d'une façon parti-» 

Î5*.: . culiére aux Taniflàires*: leur raie eft de 

F.IIC des -^ , «^ i* A 

jfîioiflai deux, trois, quatre, cmq ou lix. après par 
'*•• jour , les uns plus , les autres moins , oC outre 
leur paie ils ont tous les ans une piéce*dc 
drap : quand il y a un Grand Seigneur nou- 
veau , on augmente leur paie d^une âpre. Les 
Loge- Janif&ires de la Porte, qui comme j'ai dit 
îfïiSfli^ font au nombre de douze mille, demeurent 
«Cf. en deux auberges contenant cent foixaqtç 
chambres, & ils font en chaque chambre 
tixnte,quiiranî£ ou cinquante: ceux qui veu-t 
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lèïit loger autrepart , le peuvent , maïs ils font 
toujours d'une telle chambrée; de forte qu'ils 
font paits^ezen chambrées , qu'ils appellent 
Oda ,&.cffiique chambrée a trois Omcicn, ^^ 
un OdaBacm^c'eft-à^ire, chef delà cham^ chl ^** 
bre, un Tchorbadgi, ^i eft un Capitaine, & J^'J*!'' 
un Vikil Hardie ,qui veut dire le dépenfier: viki/ ^ 
les Tchorbadms portent un bonnet de belle SSs?^*' 
étof&,avec deboks gratules plumes ,di{poi- «cxs. 
fées en forme de crÊte 9 juftement comme les 
Solaque$;au deflus de ceux-là efl: lëKiaya kî ya 
Bey , ou Lieutenant Général des Janiflàires • Lfite- 
& par defTus lui eft l'Aga des Janiflaircs , qui "«nt cé- 
eft k Général de tous les Janilîàires , &c eft j liiffau" 
Muteferaca^mais il n'a pas le pouvoir d'en '"• 
punir un dans fon logis, feulement quand f^^u^ff 
quelqu'un demandejuftice d'un Janiflàire, il tes f» ic 
s'enquête de quelle chambre il eft, puis en- S^n^,!* 
voie auerir fon Oda Bachi,à qui il le livre fi»ot«i& 
entre les mains, celui-ci le mené àfâcham*. de chl. 
bredouille fait punir la nuit, car on ne peutV""?. 
battre ni feire mourir les gens de gueiTe en rc ***" 
public; s'il n'a pas mérité la moit, on lui don- 
ne des coups de bâton fous ks piez,& s'il a 
mérité la mort , on l'étrangle la nuit, puis on 
le met dans un fàc , & on Icjette dans la mer , 
il en eft ainfi dé tous les gens de guerre. Il y a 
encore les Azapcs,qui font comme de vieilles Azipes , 
bandés, & qui proprement font pionniers, ils baûdS, 
ottt: été inftituez avant les Janiilaires ^cepea- 
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riant ils leur font fuperieimnl j a encore plu- 

fieurs autres Soidats d^In&ntctîe ^vcsmo^ ks 

Dgrbe- I^ebegisioù Ciiir^Sers^ Tcsipdgiîs oq Ca- 

c^r"f. nonniers^ & atitnss; maîtaBant parlédcs prin- 

To*d is<^îp^"3C,jepaffemàIaCîivaîerte;& pnemic» 

ou cl" rcment aux TchiaDU«,<ïa£i0W prdqti« fcm- 

"fcrt. Wables aux Exemptidcs gardes , leur oflkc 

Tchi^ eft foit honon^fe , or ils exécùfient pzdque 

^' tous les commandemensdu Grand Seigneur 

& de fès Bâchas , âc ce fbm tux qu^Hi emme 

en Ambafiàde chez ks Piiaces mangers , ik 

portent des bonnet^ qui omphis d'unpié de 

diîHnêtre, ils ne font pai pourtant tout ronds^ 

mais longs^ plats paren haut Cette£>rte de 

bonnet eftkrbonnQ: de cérémonie des gois 

ics plus qualifiez, même du Grand Seigneur, 

& des Bâchas j leur Chef s'appelle Tchiaoux 

Mutefe- Bachi:le$Mutderacsisibnttou$gensdequa- 

***^*' lité,& ce ibntaucant de morte paies , car ils 

ne font point obligez d^ler à la guerre , fi le 

Le GrandSeigneurn'yva^npertbnne,il dt le 

I^ÎÎUh ChcfdesMutcteracaSj&ilfeutétrcMutefe- 

Oicf des ''^^ » pour avoir le gouvernement d'une pla- 

Mutcfo. ce ; butretous ceux- là,il y a encore les Efpa- 

Eipahts. his,quifohtlesfirfplesCàVâliers,oùlesGhe- 

pàïe des vaux Légers, mais ils font dcdeux fbrtes,car 

Efpahij. ksunsreçoiveittla paie tous les deux mois, 

auflî-bienque les autres gens de guerre^* & 

cette paie lera de quinze, vingt, quarante â- 

pres, les uns plus, les autres moins jils font 

^ divi- 
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divifez en fix r^nMms , dont chaam a un 
drapeau de€cnifeurdiffetez»c,Scchacundc 
ces regîmens a fon Chef, qu'ils appellent 
Buluk Agafî ; les autres au lieu de tblde ont suiuk 
un TinSp",qui eft commejine comiftimderîe, !^f^^ 
car<?cft une pcnfion ou revenu qu'on leur * 
^tiSlîgne fur des terres de conquête Se on ap- 
pdk ces gens4à Timar Eipaiii , c'eft-à-diie, Timtr. 
Efpahisc&Tiinar. Ils font encore en grand *^^*"* 
nombre , obêrflàm au Sangiac Bey du quar- saq^i^c 
tkr où efl: leur Titoar (Soagiac Bey ^ c^eft ^%\, 
Comme Baron ou Marquia) meus peu de<i»e. 
Geax«ci demeurent dans la vilk^ils font la de^lî" 
plupart difperfèz à leur Timar , & font obli- 1>«*^«*- 
gez de fcrvir le Grand Seigneur avec tant de 
Cavaliers, plus ou moins félon la valeur de 
leur Timar, quand ils en font requis. Le 
GrsHid Seigneur hérite <k tous cergens^là, & 
génerakini^t de tous ceux qui ont fa paie , ' 
quand il s mentent fans enfàns , mais s^laijt 
fent des filles , il ne prend que les deux tiers 
de l^héi-itage & lucceffion du mort, tenant 
lieu de fils. 

CHAPITRE LI. 

DE LA FACILITE DU GRA^D 
Seigneur à lever de grandes armées ^ & 
les faire ftbfifter, , 

DE ce que j'ai dit ci-deflus , il efl aifc 
de vou* comment le Grand Seigneur 
peut mettre fiir pié en peu'dç jours une ar-" 
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mée de deux ou trois cent mille hommes, car 
quand il veut Faire h guerre il tf a qu'à don- 
ner l'ordre à tous ceux qui ont paie ; qui ne 
manquent pas auffi-tôt Pordïe reçu , de fe 
préparer à faire ce qu'on délire d'q^xtce^a 
faitdejabiendumonde;car2i yaune bomie 
partie des fujets du Gfand Seigneur qui ont 
ocdfç paie. Outi'e cela il envoie ordre aux Bâchas 
Ittw' ou Gouverneurs de Provinces de le venir 
ÏSÎÎi* ^^^^wiver: ils y vieiment au pltitôt-avec une 
ou Go«- grande foite de domeftiques, qui font autant 
de'pro" dftfoldatSj&mêmeilsàmenentquelquefiMs 
imcrs. linepartiedelamiliccdeleurgouvemement, 
s'ils en ont l'ordre. Les Sangiacs y viennent 
Av^leurs Timar Efpahis , & bàucoup de 
Cavaliers y mènent des valets, qui bien loin 
d'embarrafîèr, comme ils font ordinairement 
dans ksarmées Chrêciennes,feryent fort uti- 
lement. Pour ce qui eft de les mener à la cam- 
pagne, & de les faire fubfifter , cela leur eft 
fort facile,car ils ont peu de bagage^ ne crai- 
tMa ' gnent point la fatigue. Us vivent de fort peu 
des troo- de chofcjpourvû qu'ils aient du ris,un peu de 
^ pain 5 de l'eau , du cah vé & du tabac , ils font 
aufli grande chère que quand ils font chez 
eux i oc quand quelqu'une de ces choies leur 
manque , ils prennent patience^ & ne font pas 
comme lesChrêtiens qui font perdus dès que 
le vin ne les fuit plus ^aullî leurs armées ne 

perillcat-elles jamais (k fiiim , outre qu'on 
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Icurapportetoutefortede vivrcfrdé tous les 
cotiez , car comme ils paient fort exaétemcnt 
ce qu'ils prennent, Sc ne font aucUn defop» 
drc,ni ne volent par la campagne, on ap- 
porte tout au camp comme à un marché or- 
dinaire ; même quand les Turcs ont guerre 
contre les Perfàns, les Marchands paflènt lîi^ 
rement d'un païs ôTd'une armée à l'autre , 
pour trafiquer , (ans crainte d'être dcvalifez. 
Sultan Murad mena à Bagdad , une armée 
de fix ou fept cent mille hômmcs,d'autresdi- 
fent neuf cent mille tant Cavaliers que Fan- 
t8ii]ins,il fâlut paflèr par des de{erts,& ce-. 
pendant fon armée {uDfiftafort bien par fon 
boftordre: il ne coûte fias plus au GrandSei^ 
gneur d'entretenir (on armée en tems de 
guene qu'en tems de paix, car il ne nourrit 
que ie$Soldats,& lesBachas & autres officiers 
nourriâèiit ceux qu'ils ont amenez ; mais ce 
tfcft pas la quantité (cule qui leur feît gagner 
tantdebatawks , & prenAre des villes, c'eft 
auflî la valeur & la forée de ces Soldats , qui 
ne £è laiflànt point abatre à la fatigue, (ont 
toujours prêts de combattre contre l'ennemi 
pour (rais qu'ail (bit ; & quand ils (ont à la bak 
- taille ils combattent comme des LioiiS,(efai- 
iànt plutôt hacher en pièces, que de reculer 
à moins que leureûnemis ne (oient beaucoup 
plus qu'eux : mais cequi les rend principale- 
ment fi courageux , c'eft la grande foi qii'jte 

K y ont 



%%6 VOYAGE 

ont au (kiliayarika^ietiffermem^ttque 
s'ils ont à mourir aujcmrd'hui, ils mourront 
au0î-bien 4ai^ kur chambre qu'à l'armée; 
& que fi leur jour n'cft pasémvé , ceiu mille 
hommes ne leur âunoient ôter la vie , à cauic 
qu'il eft dit dans l'Alcoran , que l'homme ne 
peut mourir avant ion heure ; & peribnne ne 
la peut retarder : encore moins prolonger ni 
.accourciriàvie,queruivantce qui eft écrit 
iians le livre, fur quoi ils ont unfH-ovérbe, 
quiditquecequieft écrit iiu* le firont arrive- 
jra : car ils difent que nous avons chacun no- 
ire dtftin écrit &ir notre front. Cette croian- 
iCC les fait s'expôiçr (ans aucune crainteàtouF 
^eftntede dangers, elle les empêcl^ même 
d'aprehender la pefte ^ de forte qu'ils ne crai- 
gnent point d'aprocher^ni de toucher un pef- 
tifbréyvoire de mettreiès habits fur leur corps 
dès qu'il efl mort. Us ontencoro un autre 
motif d'être vaillans^qui efl le zèle de leur 
religion , car ils font fort zèlez , & hazardeitt 
volontiers leur vie pour fà défenfe ou fbnao» 
croifièment, croiantiHourir Martyrs quand 
ik meurent en combatant contre les ennonis 
de leur loi, Se jouir enfuite dei délices qiK 
li^homet leur promet après leur mort: de 
plus, ils obéïflènt êon aveuglement à leurs 
Chefs , & vont où on les envoie , fans conO* 
derer s'ils en reviendront , toutet ces choies 
enfcml^le les font fè précipiter dans les plus 

grands 
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grands dangers de la guerre mifllgaillarde^ 
ment , que s'ils alloient au-feftin. Sultan Mu* 
rad écmt devant Bagdad avecune noinbreuiè 
armée , après avoir paflë quelques jours fans 
avoiraucun avantage fur fès ennemis ; enYa- 
gédc trou ver quelque cholê qui lui rcfiflat, 
& craignant de lever honteuf^nent le fiége , 
il aiièmbla toute (on armée ,& repréfentant 
aux fbidats la honte qu'ils auroîent de fè reti- 
rer de là fans rien fdire,leur déclaraqu'il vou* hmm- 
loit y périr plutôt avec eux toiis,que de re^ SS^ 
toumerenfbnpaïs avec la honte de n'avoir Mufid à 
rien feit , il ordonna qu'on d<«nât lelende^ ^S^^ 
main un af&ut gênerai ;6c leur fit favoir à 
tous que tous ceux qùîrevièndroient de l'afi 
Éiutavantquelavillefutprife, qu'il les tûe* 
roit de fa propre main ; le lendemain on don^ 
na l'aflàut , 8t commechacun fàvoit que SuU 
tan Murad étoit homme d'exécution ^ tout le 
monde,tantOi&ciersque feldats^fë prefl&> 
rent à qui préfèftteroit le premier fbn corps 
aux coups des ennemis, il en mourut un 
grand nombre, mais enfin ils^mporttrent la 
ville d'afîàuL Outre les avantages de leur 
grand nombre & de leur courace , ils ont en- 
core celui d'être bien armez, &: adroits à fë soMitt 
fcrvîr de leurs armes , car ils ont cela de parti- wea 'ai- 
cuUcr far les Chrétiens , qu'ils conftituent le **«*• 
principal de leursHchefTesen kmagnificen- 
cedelwrshabiUcmens , m(mtures,armes,&: 
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hamois^de qoeloue oondkum <}U'ils fbiei^ ^ 
& û un mifémbtojaniilàire qui aura quatre 
âpres par jjour peut alnafler cinquante écus, il 
les emplcûeratranchemcnt à acheter un beau 
moufquet ou une belle épée ; ces moufquets 
font gros & defoisbonfer^qui pe(ènt quel- 
quefois ju(qii'à quarante ou cinquante^yoire 
toixaiite livres , & j'en ai vu un de quatre- 
vingt : ils V mettent une f(»te charge de pou- 
dre , & y font ehfuitse entrer une baie de cali- 
bre par Force, avec la baguette, qui eft toute 
de fer,après cela ils tiennent de la main drdte 
ir<f OB ]cur mouiquet appuie contre Pépaule droite, 
u mouf- & de lamaingaucheune bande de cuir , qui 
^^' eft atachée à un anneau au milieu du nK>uf^ 
quet , Se àun anneau proche la cro(Iè,& avec 
cela Us tirent auffi croit qu'on peut fàii*e 
avec un fuzil fort léger , iàns que jamais leur 
moufquet crevé : je me (buviens qu'un Ja- 
jiiâairé du Confiil de Fiance au C^ireaiant 
une fois chargé ion mou^uet d'une baie de 
calibre ; ôc tiré fur deux tourterelles qui é- 
toient/ur un arbre, il emporta^la tête à l'une , 
, & percale ventre de Pautre. Pour leur* Car 
valiers, quoi qu'en veulcm dire quelques 
François qui ont été en ces païs-Ià, ils font 
bien à cheval , ils ont les étrieux forts courts, 
mais ih ne laiflent pas d'avoir gninde imne,& 
de fè tenir auÛi fermes fur un cheval comme 
s'ils y étoient doiiex : je vis.unjouiTjdans le 
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quartier des François un Efpahi qui s'étcMt 
enivré^ qui était fi ùipul qu'il ne & pouvoic 
foutenir ; quand il fut fur (on cheval , il fit 
cent caracoles , iàns feulement chanceler : Us ^ 
ont aujûd grand foin d'entretenir leurs che- ^ «*« 
yauXj&iin'y apointde Cavalier, qui n'ait ihvT 
toujours & mefure d'avoine prêta f>our Con ^ 
cheval, & tout ce qu'il faut pour le bien pmh cbe- 
fer. Se pour remédier aux accidens qm lui ^*"' 

{)eu vent arriver, 8c dès le grand matin il fe 
eve , Se lepanfè lui-même. Après tout ceU il 
ne feut pas s'étonner s'ilsfont fi forts par ter- 
re, qu'ils vieni^nt à bout de tout ce qu'ils 
entreprennent. 

CHAPITRE LIL 

DE tA FOIBLESSE DES TURCS 

fur mer. 

SI les Turcs rciiffiflcnt fort bien par terre l» 
à faire la guerre, ils ne font fur mer ni pcu'^aiu 
fi heureux, ni fi courageux,ils y perdent toû- *• '* ^ 
jours , & ne remportent jamais l'avantage , ' . " 
quelorfau'lls font fix contre un , ce qui vient 
princi^ement cfece qu'ils manquent d'Of> 
fider9 qui entendent la marine, & qui fbient 

f>roprcs à y commander ; je n'entens pas par- 
er des Barbarefques , qui allant perp^elle- 
ment en courfe, 6c étant la plupart reniez 
François, Italiens, Anglois,8c Flamands, 
& xsmxm^ de profemon , ne £turoient 
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manquer de bien entendre la marine. Les 
Us Turcs tfcntendcnt pas même à bien barir 
^M. les vaiffeaux,& quoi qu'ils y feffçnttravail- 
wîfr"deî ^ ^ efclavcs Chrétiens , toutefois ils font fi 
valf- * mal bâtis , qu'ils ne peuvent pas (ervir plus 
féaux, jç ^Q^ ^ j^5 p^^j. lesSaïaues & autres bâti- 

mens propres à charger de lamarchandîè, 
ils les font aflcz bien ; mais pour ceux de 
guerre , ils y font apprentift; ils font ce qu'ils 
peuvent pour imitCT les Galeafles Vénitien- 
nes , qui leur font tant de mal , mais ils n'en 
lauroient venir à bout , car leurs Galeafles , 
Maone qu'ils appellent Maones , ne font aue des ga- 
Si^peu krcs un peu relevées ;& même la Bâtarde 
Bâtaide ^^ &^^^ capitaine aiant fervi une année , 
ou g«u- l'année foîvante devient Maone. Quand ils 
lain^!**'* ont bâti nouvellement un vaifleau,& qu'ils 
cére; le mettent en mer, tous les autres vaiffiaux 
^'un & les galères s'y ttaauvcnt, & le vaiflcau 
va.ïfleau au'onveutmettreeamereftcouvertdeMu* 
umm uciens & joueurs d'inftrumeœ , Ôc orné d'é- 
q^on tendarts de tous cotez, & toute la mer du 
mec ta port cft COU vertc de bateaux de peuple : tout 
■^ étant prêt, on égorge for le vaiiteati nou- 
felkment conftruit plufîeurs moutom, 
i}u'on donneaux pauvres ,enruitedequoî on 
le fôt coulerai mer pendam que tous les i^ 
fonmens fonnent , & que tout le peuple crià 

Êlufîeursfois Allah^ quand il eft en mer, toÉir 
s vaifiÈaux&lesgaieiies.le ûluënt de JeiÉP 



-/ 



^ 



DE LEVANT. Ch. LH. %^i 

amllene: pai yûainfi mettre en mer la galets 
capitaine, mais peu avant mon arrivée à 
Conftantinopk cette céranonic Icurréiiffit 
mal , car un^ vaiilèau nouveau que l'on met- 
toit en mer ^qui étoit groà^ & fort cfargé de 
monde , s'enfonça fi vîtement , que la proue 
entra dans Peau , il j eut plufieurs perionnes 
de neiées , & les vaiflèaux & les galères ve- ^ 
nus pour le làlucr furem obligez de s'en re- 
tourner J&nstirer : ils mettent mr leurs vaif- 
féaux afièz de Soldats, & même des Jam'flài- Avetfim 
res;mais ces gens qui en ten-enciâventce SSit» 
que c'cft que de reculer , ne vont là que mal- p**"'^ *■ 
gré eux , & quand ils peuvent s'en exempter ""^ , 
par ai^ent,ils rfy vont point. Tous ceux qui 
font cette campagne , s'appellent .Seferlus , s«f«i««- 
c^eft-à-dirc,qui font voiage: les trois der- 
niers jours avant que l'armée parte, ils vont 
par les rues avec une hache à la main , de- lofoien- 
mandant des âpres à tous les Chrétiens & ^m d« 
Juifs qu^ils rencontrent, & même quelque- p«fc 
fois à des Turcs, & fi on ne leur en donne j*5^, 
promtement, ils déchargent fort librement "JgV ^ 
un coup de hache fans fe foncier de rien , car paxtit 
ils n'en font point recherchez , de forte que jl^i,^ 
durant ces trcMs jours il ne fait pas bon pour 
les Chrétiens ni pour les Juifs de fc trouver 
dans les rues ; dors tous les cabatips font fer- - 
nKX par ordiic du Vizir , qui les fait même 
feelld*, de nuinnc que le vin n'augmentât 
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kur infôlcncc ; imis je ne puis m'empêcher 
de dire quelque chofe de la bataille qui fc 
donna aux Dardanelles pendant que j'étois 
à Conilantinople j dans, laquelle le§ Chré- 
tiens & Vénitiens remportei^ent tant d'boî>*- 
neur & tant d'avantage. 

CHAPITRE XIII. 

DP LA BATAILLE DES DAK^ 

imtelles thnnie Pan 1656. • 

Bataille T A nouvcUe étant venue à Conftantino- 
dScnes' l-^pîc> que Parméc Vénitienne étoit de- 
cn ran yaut les Dardanelles, on fe hâu de mettre 
^^^' en état celle des Turcs , pour leuraller à Pcor 
contre ^ Se pendant ce tems-là, un Italien qui 
avôit quelque commandement fur un vaiC- 
feau de Parmée Vénitienne, aiant eu quel- 
que piqueavec d'autres Officiers , fe (àuva de 
Un V€- Parmée Vénitienne, & vintauffi-tôtàCon- 
fait*'" ^* ftantinople fe faire Turc avec fon fils qu'il 
Tuiik amena avec lui j les Turcs prirent cela pour 
un bon augure , & publièrent que c'étoit un 
Chrétien de haute condition qui s'étoit &dt 
Turc : il demanda de commander un vait 
. feau j mais on ne voulut pas fe fier tant â 
lui , & on le mit fur la Battarde. Toutes 
chofes étajjf prêtes , Parmée des Turcs 
partit du port de ConftantinppleleSankdt 

^ aw-fepticoie Joiofurk^ (^ beujn» d(t ma^ 

tm: 
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tin : j*étois pour lors à un balcon de mon lo- 
gis , a'où je découvrois tout le port, je comp- 
tai à mon aife tous les vaîflcaux , à mefui c 
u'ikfortoiênt. Cette armée étoît compofee Nomhie 
[e cinquante -fix galères, vingt -lept ga-^^**^* 
lions ou vaiflcaux, neuf maones ou g^le-Tut«f 
aflcs, & cinq galiottes ou briçaîitins. J'a-w^vV 
vois auprès de moi un Efçahi Turc, <jui J^'J^fJ* 
je ne lâi par quel art devinoit fort bien piu- de x«5tf* 
ficurs cnolès , comme il fit beaucoup de 
fois en ma préfencc à des François, au- 
Quels il dit des chofes qu'eux feuls dévoient 
avoir ; quand il vit que Vannée fortoit , il re- 
garda fon livre, puis me dit que le Capitai- 
ne Bacba avôit grand tort , de faire Ibrtir Par- 
méc avant Midi , parce que c'étoit un jour 
malheureux : il eft à croire qu'il y eutquel- 
u'un auprès du Capitaine Bâcha qui lui en 
it autant, ou qu'il ht le livre, parce au'ils 
' n'entreprennent jamais aucune chofc d'im* 
portance fans faire le livre , comme ils difcnt,' 
avec deux flèches , ainfî que j'ai dit ci-defîùs : . 
car écant fbrtis hors du grana port , ils entrè- 
rent dans un piàit port appelle Befîktafch , 
qui cft en Europe, à quatre milles environ 
au 'dcîïbus de Galata , tirant vers la Mer noif^ 
re , diiquel port ils ne fortirent qu'à une heu- 
re après midi. Le premier jour du Ramadan, 
qui fut fîx ou fept jours après , le Moufti «^ 
!c gtand Vifir & tout le peuple allèrent prier 

Dieu 
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£^ pour le âlu(4ç ratmée à POcmeïdan , 
qiLii eft une grazide place dont j'ai parlé,& qui 
cÀ h ftatioû ordinaire pour àc ièmblables 
{hriéres; mais letirspriéres ne furent par exau- 
cées ) car le Jeudi au fbir vingc-neuviéme 
Ncuvei. Juin, on eut nouvelle àCon{bndn<^>]e que 
cQmbat les deux années avoient opmbatu le vingt- 
fixiéme Juin,& que Parm^ Turque avoit 
été défaite. Quelques jours après un jani& 
feire renié Provençal , qui s'étoit trouvé à 
cette bataille , & s'oi étok &uvé , ni?en coma 
$out le détail , & m'en dit Pordre très-ex* 
aârement ; ce fut , felon £m rapport^Sc mê* 
me félon l'aveu des Turcs Se de tout le moi^ 
de , un ^ vaiileau commandé par un Franopis 
unFtan-^qui Commença le jeu, ion vaiflèau etok 
^. de quarante pièces de Canon: Quand les 
m»caic deux armées furent rangées vis-à->vis Pune 
****"• de l'autre, celle des Turc» éomt pnx:he 
des DardaneHes, tout^is en ilehors, oc 
Capitaine Fnmçois aiant déploie txNitcs 
fes voiles, fondit fiir les Turcs avec une û 
grande vîtef&, que les*gakres ne le pou« 
voient Cuivre: d'abord les Turcs le voiant> 
a loin devattt les autres ,& tout (èul , crûrent 
qu'il fè^venoit rendre àeux^maislorfou'é» 
tant a(îez proche d'eux, il eut décharge fbn 
canon des deux côtex^Sc qu'ils virent (âuter 
bps, jambes & autres pièces de leurs vaii^ 
«eaux, ils iè détrompèrent » ôc s'occupèrent 

prêt 
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prpfque tous à tirer for luî;lc rcfte de l'armée 
Ck-Sticmie le foivit , ttiai» hii iêul étoit le 
buttant du catnon eue de la môufqucttcric de 
la moitiéde l'armée Turqud^uc ;auffi leur 
fàifbifr-il bien du mai*, car quoi que & Mouf- 
qucttcrie fof ciMitinucllc/on artillerie n'exé- 
cutoitj^ moàis;de forte qu'il défit une bon- 
ne partie de leur armée : enfin cmnme les 
Tun^s fàifbinttout kur poffibte polir couler 
àfondce vaifieau , il vint d^un <fcs châteaux 
d^ Dardanelles un coupde canon , qui rom- 
pttibn gouvemail;qaand ce brave Capitaine 
vît fon vaiflbni inimle,il fit paflèr tous (es 
gém fur un vaiffi^u Turc, dont il s'étoit 
rendu maître, & brûla le fien, afin que 
les Tunrs n'en proficaflent point. En décri* 
vaut k valeur de ce Capitaine ;^cen'dft pas 
mondeflbndedtmimièr la gloiredu teftede 
l'armée , chacun y fit merveille , & les galè- 
res de Malte qui y étoieht venues au nomtHie 
de ièpt, s?en retournèrent au nombre de 
4}uinze avec trois galeaflès, aiant pris fèpt 
galères Turques, fe une huitième leur futî 
ameâée par les efclavcs Chrétiens, qui profi- 
tant du deibrdre fc rendirent maîtres des 
Tu rcs qui étoicût fur cette galère, & fè mi- 
jtnt entre les mains des Chevaliers de Malte , 
lesquels outre ces huit gaietés , qui étoiènt 
toutes de Beyîs , 8c portant fenal , prirent en-^ 
œre trois galedib, fie mirent en liberté 
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%^oo. efclavcs Chrétiens qui le trouvèrent 
fur cesbârimens,& lorfqtfiîs furci^ à Mate; 
ils leur donfierent à chacun un habit neu^ ÔC 
de Pargent pour paflèr à leuî" païs. Ils firent 
auflî grgnd nombre dtfckves Turcs. La 
bataille étant ceiîêc, les Ttircs trouvèrent 
qu'il ne leur rèfioit que dix-huit ^eres, une 
maone & les cinq brig^ntins, qui rfct<»ent 

âflTêiÇ- P^^^^ ^^ >^^ forte qu'ils perdirent eh cct- 
fcaux te Journée vingt^fept vaifleaux , trente-fèpt 
galères & huit maones. II ne leur lêroir fans 
doute pas refté une vbileii'eut été le Canon 
des Châteaux , qui incommodoitUes Vait 
féaux Chrétiens qui s'approcboient th)p , & 
couvroit l'armée Turquefque, outre que 
les Chrétiens craignoient d'échouer, car la 
plupart de ceux qui refterentdesinfidelle^ 
échouèrent en terre pour k fcuver j comme 
fit la Bâtarde: où étoit le Capitaine Bâcha , 
pour fè délivrer des Chevaliers de Malte qui 
avoient réfolu de s'en rendre les maîtres, à 
quelque prix que ce fut , & Pameiier à Malte^ 
mailla fumée la leur déroba: peu s^cnfehit 
toutefois qu'elle ne fut prife des Chrétiens 
par une autre voie , car les efeiaves tâchèrent 
de s'en rendre les maîtres , & l'auroient fait, 
n'eut été ce renié Italien que j'ai dit ci-deflîis, 
qui fè vint feine Turc à Confbnf inoplé 
avec fbn fils peu dejours avanit que l'armée 
partit de Conflantinople : ce perfide enn^é 



DE LEVANT. GH-Lni. ^37 

de vQir proQ^ercr les Chiéticais les compa- 
triotes, & jadis les frères, voiant que les 
^hvcs tâchoient d'enlever laBatardeouii 
étoit^au lieu de réparer (à faute par un bon 
repeiitir , & de le joindre avec eux pour exé- 
cuter cette entreprit j il tira ion cimeterre. 
Se coupa la tête aux plus hardis de ces pau- 
vres naiferables ;&ainfi empêcha leur boa 
deflèin ,&iàuva la Bâtarde ; feour le nombre 
d'ÎKwnmes que îes Turcs perdirent, il fut 
très-g|:and,car outre ceux qui furent tue^ou 
f^its efckves dans leurs vailïeaux , il y en eut 
plufleurs qui le jetterent à la nage , pour fe 
^fiuver en. terre, donc une partie fut neiée, 
& une plus grande partie tuée , car on ne s'a- 
mulbit pas à les retirer^ mais on les tuoit à 
coups de lponton,aînfi que me conta ce re- 
nié Provençal , lequel voiant le vaiflèau où il 
étoit pris par Jes Chrétiens, & cia^rtant 
d'êtreja^itecommeun homme qui a renié & 
foi le jettaàla nage,& eut aflèz de peine à 




caule des fpontons^ mais xncore il fajloit 
qu'il eut Pœil à ceux qui ne pouvant nager 
tâchoient d'attiuper quelque chofe pour le 
feu ver i enfin il ne put fi bien fiirè qu'un 
Turc ne le prit par un pié , lui difànt ou 
u'il fjoit qu^il le fauvât, ou qu'ils perif* 
nt tous deux ^ lui fc voiant en ce danger, dit 

à 
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à ce Turc qu^il ne k vo\ivûkpstsùxiPercn 
cette pofturc, mais qu^il iè mk fur fon do$, & 
qu^lors il tâcheroic de le faire; ce que le 
Turc trop crédule suant voulu faire, à peine 
lui eut'ii quitté le pté,qu^il lui en allongisa un 




Turcsquis^étûieotfauvezàla n^ comine 
lui ^Scs'étoientdejà repoièz en cet endroit, 
s'étantlerez pour s^en aller , furent tuez tous 
deux proche de lui d\in coup de canon qui 
Tint de la mer.pai bien voulu rmcoiltJBl' toutes 
cespardcularitez, parce que j'ai crû qu'elles 
ne feroient poinedeâgréablesau leâreui'.Cet- 
te dé&ite fut û gmnde , eue tous les Turcs en 
^J2^"' étoientcohftâTte^&teilemcmépouvantex, 
à€s qu'il leur fimibloit ^Pècïe efclaves des Vcni- 
Jp75 u tiens. Le Grand Seigiteur prit tellement à 
détaitc cceurccttedcfiùte, qu'il fut un jour lans vou- 
loir manger ni recevoir de confolaticHi, pleu- 
rant fort i & même devant qu'ilen eût aucu- 
ne nouvelle, (on barbier lui aiant dit qu'il a« 
vokouï direque l'armée Turque ctoit défai- 
te , il le fit mourir auflS-tôt. Quand il en fut 
bienafluréil doniiaordre qu^onenvoiâtvite- 
ment des gensde guerre dans tous les Iles , & 
auti^lieuxoùilcraignoitque les Vénitiens 
ncfîflcnt décente, & parce qu'il apprehen- 
doit que les Vénitiens ne vinflènt à Confbn- 
tinople,il fit abatre les nuiibnsqui étoient 

.fur 
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iur lescipAiniilles, parce qu'elles auroicnt &ci. 
lité Pincendk de la ville & auroienc empê- 
ché Ia4éfcn{c.Pour moi ie ne fois aucun dou- 
te que s'ils euflènt paru , les Turcs euîlènt zr 
bandonnéConftantit|(;>pley il cft très-certain 
que le Giand Seigneur eut paiTé auflî-tôt en 
Afîe^Qcilyenavbitplufîeursp^rmieux qui 
difoknt que le tems etoit venu qui leur a voit 
été prédit par un Scbeik ou un Iman , fàvoir 
quM vioidrale tems, qu'on donnera un &* 
quin pour avoir place dans une perrne pour 
paflèr de ConCiantinc^le à Scudaret, &. 
qu'on ne pourm pa&cn avoir : cette déroule 




fortitdeConftaâtinopkyOnmc dit qu 
Turcs avoicnt prédit qu'il ne rc viendro 



que des 
iroitpas 
une voile de leur arméc^ & qu'elle feroit tou- 
te d^ite par IcsCbrêtiens qui prendroient la 
mêtneannéelaCanée^cequi pourtant n'ar- 
riva pas ^ Mais les Vénitiens prirent Tenedo Pnfede 
& Lemnos^quiauroientcaufébiendela per^r J^^. 
te aux Turcs £ les Chrétiens l'e«|i&nt con« nos. 
ièrvé ; car tenant à Tenedo quelques g^its 
& gàleaflès,ils auroientôtéaux Turcs deb 
Grèce toute communication de PEgypte par 
mtx , mais les Turcs reprirent aufli-tât aprè$ 
ces deux Jlçs. Après^iette grande défaite cha* 
cun croioit qu'on couperoit la tcteauCajMtai* CêpHnU 
ne Pach^ §; toutefois il eut d'aûte bons amis ât/it^* 

pour 
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pouf s'en fàuvcr, feulement on le fit-Maa- 
Ibul , 8c on envoia à fà place Sëyd Hamet 
Bâcha, & ordre audit Capitaine Bâcha Maa- 
fbul de s^en aller àNegrepont,dontonPa- 
voit fait Bâcha. Cet hommçappelléOurous 
Nom do Kienan Pacha étoit Rufficn de nation, & 
ne Fa-*" une nuitqûe les Tartares pillèrent fonvilla- 
*•• ge , ils le trouvèrent tout nud âgé de lîx mois 
îur un paillicr ; ils le prirent , & Penvoicrent 
avec les autres^ efclaves à Conftantinople, 
où il fet vendu , & élevé en la loi Turque, 
où il réiiflît fi heurcufement, qu'il parvint 
aux plus hautes charges : le Dimanche 6. 
Je*"'. ^^^^ tout au foir,lorfbu'onnevoioitpret 
ftanriDO^ que goutte , fçpt gderes Turques & une mar 
PJg^*^'Ji^one,quiétoient une partie des reftes de Par* 
vaif- mçe^, entrèrent dans le port de Conftanti- 
tÎJ^ nople fans faire aucun bruit ,ii'aiant point de 
djapeau ni d'arbre de macftre, mais feule- 
. ment l'arbre du trinquet : nous autres Francs 
nous nous réjouïffions en fecret de tout cela , 
mds Sien loin d'oler nous en rgouïr en pu- 
blic, il faloit que nous témoignaifiorisavec 
les Turcs de la douleur d'un fuccès fi avanta- 
ceux aux Chrétiens ; cependant depuis cette 
bataille perdue les Turcs avoient tant de 
haine & de ragecontre les Chrétiens, qu'ils 
ne pouvoient voir pafler un Franc , uns s'en 
fouvenir , & même il y en eut plufîeurs , qui 
voiant paflbr des marchands Francs dans Ga- 

la- 
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lâta-,difoicntaflez haut, nous verrons à nô- 
tre BaîTam ce que deviendront ces chapeaux; 
de forte que ceux qui avoient entendu ces pa- 
roles feles redifànt les uns aux autres, nous Craînte 
crûmes avoir fujet d'appréhender qu'ils ne p^^, ^ 
priflènt le jour du Baïram powr faire un maf- o«n- 
facre de tous les Francs ; on fut même qu'il ^icf"**"^ 
s'étôit débarqué une nuit plufîeUrs Jàniflài^ 
res dans Galata , cela nous donnoît un grand 
foupçon , car avec des brutaux tout éft à 
craindre, principalement quahdilsfontirri- - 
tcz. Les vaiflèaux Anglois qui ètoient dans 
le port , par ordre de leur Ariibafladeur , fc 
tiroient m nuit un peu enfliçr,^faifoient 
bonne garde. Enfin le BA'ratn,qai étoit le 
vingt-quatrième Juillet, étant paflë, nous ^ 
nous raflbrâmes un peu , mais le Vendredi* 
vingt-huitième Juillet à dix heures du foir, 
on apporta à Monfieur PAttibaflâdeur de 
France une lettre qui renou veMa nôtre jw^e- 
miére peur, elle avoit été écrite en Turc par 
un Itchog1and*un Seh^l qai eft tout proche 
le Palai s dudit Seigneur , lequel envoia qué- 
rir fon premier Dragoman ou Interprète , & Dwgo- 
hii fit lire cette letti^e, dont la teneur étoit, ™J^^^ 
que fi les Turcs avoient manqué de faire prête, 
main baflè fur tous les Francs à leur Baïram > 
ils h'y mànqueroient pas dans peu de jours. 
MoniîeurPAmbaflàdeur envoia cette lettre 
à PAga des ljchoglaas,qui aiaut vu ladite uch*. 
Tm€L U let-s^tti 
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pour une ^^^^ >^^ auffi-iôt doniicr deux^ cens coups 
lot fc c- de bâton fu r la plante des piez du garçon qui 
MoJ l'avoit écrite , par je ne fai quel actrice ^ de 
fieqt forte qU^on en entçadoit les cris de Igiiaai- 
It^I fon de Monfîeur PAmlwiflàdèur^ 

i^çl! '^ c H A P I T R E Lm 

D-E LA SE DIT ION QVl ARRIFÂ 

L mqfemble woinajfei.ps^rlçde la-Milioc 
des Tuilcsr,totU(tefpi&.il me refte encore à 
dire qu^elque cbQfc d^s révjDlcesdes Janiflài- 
re$. Çes^ ge©s qHi qpand il^ obéïflènt au 
Grand Sci^wr^le^-c^dwtjwn d^ plus puif- 
lansPriucQ^ duimQûdq,. ces ipcmcs gens, 
disriq, borncnti étrangement là puiflancc, 
lorlqn'ilsy perdent le. refpcét: qu'ils lui doi- 
vent jCîqla leur arrive ^flè2<fouvent,& alors 
plus fembl^blc^ aides tprrens rapides., qu'à 
uiiQ troupe dphoînniasr, ils détruifcnttout ce 
<iui fepiTefcrjtqàeuXN&fainsiCQnnoâtreaucuQ 
Supericw, il^ièjb^ififententiéirement empor- 
ter à la paffiqn.qui leS' a, émus, ils ont ainfî 
.étranglé pluficurs Grands Seigneurs , 8c en- 
'Sa'tan tr'autre)&SultanOfînan,àcaufequ'ilfe vou- 
'vo^ïïwfc loît , à ce qu'ils foupçonnoient , défaire 
def t" ^'^^^ > car ce Princpcpnnoiflànt lapuiflance 
nm»kcs. de ce Corps , . qui bornoit entièrement la 
fiennc ^ rie crut^pas être tout^puiflànt , s'il ne 
le. ruiaoit , &. ca prjf , dit-on , la rcfolution^ 

» mais 
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mais il n^ put tenir fbn dcflein (î fccret , qu^ils 
ne le découvriflent , c'eft pourquoi ils liè- 
rent prendre de force dans fon Serrail, le me^ 
nerentignotninieufèmentaux (èpt Tours le 
bafouant & maltraitant par le chemin , St lui 
faifent mille indignitez, quand il fut aux fèpt 
Tours, ils l'étranglèrent, & mirent en fà pla- suitaa 
ce ion Oncle Muftapha. Us firent encore é!wngi6 
mourir il y a peu d'années Sultan Ibrahim, ^^l^- 
Frère d'Ofman & Père du'Ghmd Seigneur suicta"* 
d'aprcfcnt qu'ils prirent en fbn Serrail,le me- ^^^ 
nerent aux fèpt Tours où ils l'étranglèrent; 
& mirent en fà place fbn fils Sultan Mehe- 
met à prêtent régnant. Quoi qu'ils entre- 
prennent , ils refpeâent tellement le lâng de 
leur Pïince , & ils ont fi fort en vénération la Rcrpea 
race du premier Othoman ou Ofrfian ,gu'ik poqTii** 
ne voudroient pas fbnger à ôter PEmpire de "«« o- 
cette maifbn. Durant que Pétois àGonftan- U!"*^' 
tinople , ils émurent une feflitiôh qui fit en- 
core grand' peur au Grand Séigîieur d'apré- 
fènt , & voici comme elle fè pana. Le Lundi 
vingt-huitième Février mille fîx cens cin- sedîtioa 
quante-cinq , le Grand Seignéttraiant ouï les ^J* J^- 
plaintes de Homer Pacha & autres Officiers & amr« 
qui venoient deCandie ,où ils fê plaignoient ^'''^^ 
qu'on n'envoioitaucuafecours ; fit appeller 
le Moufti , le Grand Vifir , les Cadilelquers , 
le Janiflairc Aga,& lesfîxBuIuk& Agalar 
ou Colonels de Cavalerie y, lefquels étant 

h % tOU5 
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tpus devant lui , il dit au Grand Vifir qu'il 
Youloit que la ville de Candie fut prife, à 
quoi le Vifir n'aiant répondu autre choie 
que , Seigneur ta- volonté foit faite ; le Grand 
Seigneur lui demanda leSeau,&: Paiant reçu 
tout auffi-4;ôt, car le Gniud Vifirle porte tou- 
jours {iir foi, il fit appeller fbn Capidgiler 
C»rM- KiayafiquieftcommcLievitenantdela gar- 
Ki.tyaiî. dedelaPoitej&luiaiantmisledit Seaucnr 
Knis du tre les mains, il lui ordonna de le porter en 
s/ignçur dilig^ncc, à Hufleîn Pacha Général dePAr- 
pour «- mée Turquefque en Candie, car le Grand 

tua à ^ . ^ P' jî 1* • t 

Con- Seigneur penloit de l'attirer par cette chaîne 
nopie à Conftantinople^ puis lui faire couper la tê^ 
«uffcin te , &.pour cela le même jour Soliman Pacha 
mÎ^!* Grand Vifir fut fait Manfoul,c'eft:-à-dire, 
g^J- demis de fa charge, §c Zornciàn Muftapha 
can!°** Pacha fut fait Caymacan , ou Lieutenant 
zoMie- pour exercer la charge de \^ifir,jufqu'à la ve»- 
Hufia- nue d'Hufièin Pacha , cependant il fè âata de 
IhA f ft Pefperance de fc faire lui-même Grand Vifir, 
fait Gar- &aufn-tôtqu'ilfuten fbn Scrrail,il envoia 
$«4? deslettresau CapidgilcrKiayafi, par lefquel- 
durant la Jcj ]{ Juf ordonnoit de n'agir cjue félon les 
dV\^^ commandemens qu'il lui teroit de là en a- 

^Gffnd ^^"^ ' ^^^^ ^^ Ckpidgiler Kiayafi ne tenant 

Iviûfc aucun compte de fès ordonnances , pourlùi- 

vit fbn chemin , fè doutant bien que ce rfé- 

toit que des fourberies , & non des ordres du 

G. S.» Le Mardi premier jour de Mars il arri*- 

va 
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va de Candie 200 Janiflàires qui aprèi avoir janiffaî- 
demeuré à Partnéecinâ ou fix ans J(àns rcce- f" *"h« 
voir nfpaie ni le drap qui leur eft du, vinrent 1? ledî- 
à Conitentiiîople fèire leurs plaintes au Janit '*^*"' 
faire Agafî ^ cjuî les envoia au Kiaya Bey , lo- Kîay* 
quel eft le Lieutbnaat Général de toute Pin- **^^ ' 
fônterie rîls altèrent donc trouver ledit Kia- 
ya Bôy , &luiaiant reprefenté le téms qu'ils 
avoient fcrvi , & les païes& le drap qui leur 
étoient dus , fe plaignant même qu\)n avoit 
cflàcé d» rôle plus de lamoitîé d'edrr'euy, 
Kiaya Beyleur dit gâtiez damilles, retirez- 
vous d'ici^autremcnt je votis ferai tous étran- 
gler, & jetter à -la mer, vous ne bougez des 
cabarets , 8c vous venez devant moi feirc de 
telles plaintes , vous êtes de ces voleurs qui ' 
vont la nuit ouvrir les portes des pauvres 
gens, retirez vous , dis-/e , ou autrement je 
vous en ferai repentir. Ces pauvres gens bien 
étonnezde ce diicours , St ne fâchant que fài^ 
rc,s'en^lercntdecepasàPAtmcïdanoù ils ^ 
lîcncontrerent plufîeurs Dgebedgis &Topd^ 
gis , lefquels étoient aufîî mal-contcns , de ce 
qu'on leurnetenoit leur paie, de forte qu'ils 
fc trouvèrent environ quatre ccns,<mais ih 
ne firent rien jufqu'au Vendredi Quatrième ) 
Mars , qu'ils fe trouvèrent après le Midi à^ 
l*Atmeïdan plus de 5'ooo. Jaoif&ires , Efpa- • 
hiis,Topdgis&Dgebcdsis compris enfèn>-^ 
ble ; Se la ils jurèrent qu'ils tireroicnt venga- 

L 3 ancc. 
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ance du tort<ju'on leur faifoit: le Samedi cin^ 
quiéme Mars ils fe trouvèrent au même lieu 
plus de icooo. entre kfî^ls il y avoit un 
J^^ Efpahâ nomméGelqp Aflan Ag^ qui n'iavoit 
Àgt ie que fix âpres de païc, il^tok h(xnme<d*efprit. 
Chef ^^ parloit bien ,& fut fi adroit qu^il fc fit 
4cs (édi- Chef de Pallèmbléé , aufiUtôt' Ëhacnlu 3^fo- 
'**^ Jacmct Aga •& Enden Zàde MeiKxnet Agi 
Efpabis ,ie tdéclai^rent de ta paitie,& tous 
itn&mlajlé refolui^entd^bliçe^ Giand Sâf- 
D^/a gwettridomicnm Ayae Divaû, ou audience 
xzL publique. !Le Kziar Agafi ou'Gà^dkn des 
^^*^ filles duC^iand Sei^ur^ôt ks^MOes Eunu- 
ques du Serrail , aiant eu nouvelle de cette 
Nazin ailcnïbléc^dcputcîtsntlcNaïinEfcbrcfChdr 
^'^*^'^' desEmiispœrapix^dî^dcccsgemquclé.. 
tokièurddIèiiQ jcetiibnQmeécaiit«Tiyél'CXS 
eux, £c leur aâant parlé^ ils lui dcmncrax 
leurs raifons en écnt,pour les pràfcncer au 
Xjrand Seignenn s'entcsmtdoncx££ouraéau 
Serrai!, poor â^r ick>n leur iittentkxi ; le 
Ezkr A^ qui ne vouloit point que cda 
vint aux oreilles du G. S. , lui dit , que veux- 
tu ? tu es Manfoul , Sc lecfaaâa, puis il envoîa 
^ ^ le Nidiangi Pacha, pour prier ces gens de , 
déclarer quel écok leur dcflcin : kur dire 
qu'ilsfc retiraflcnt,les affiinint,qu»ilferoit 
païer sax }anii&ires leur paie Se leur drap : 
mais à peine eurent-ils entendu cela ,*qu^ils 
commencèrent a lui jietter dcspierrcs,&le 

vou- 
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vouloicnt mettare tn pièdes , diiànt qu'ils fe- 
voient bien quHl m venait.point de la partdu 
Grand Seigneur ^ Jnaij^ de la pàrtdes Arabes , 
fàvoir^dcs EnDuq^jes : toutefois Gelcp At 
faQ Ag^ empêcha-qufoa ne le tuât,^ ils fe 
cônféntei-entdelea?eienir jde Kzbr Agafi *a- 
iant'%pris qu'bniwoit retenu le Nichatigi Pa- 
cha , députa derechef Taoukgi Mtiftapha 
•Pacha avec utîAhtcheTrif, ou Idttfôde cachet, Ahtche*'^ 
^u'ildifcHtÊtredu Grabd Sdgncur^.par^le- {^(^^^^^^ 
qudi il leitr mandoitqu^ilprioit Dieu qitè le cachet^ 
fmaôckfelq«^il&av<>tentfQàn^^ à Ion fèr- 
\^cc?kmr pfOBtâtjôCqtfilies fupplioit de fe 
riettrer; que pojnf leur j&tisfeâ:tonil avoitpri- 
vé de leai^sGhargcsceux qui léuf â^voknt fait; 
toH,Gommfele.J^flàire Aga & le KiayaBey^ 
alors UstTiei«nti3aftisd^iîne voix, qtieœ tf et - 
tôît'piçaâez , qu^ls voukweht cncm^e opa'ott " 
lè$ fit mourk,^ quede plus itsroulc^ent cpix 
kGratid Seigneur tint un Ayac Di)va^<, ou 
[U'il s'en repemiroit ^parec qu'ik vouloient 
ivoir-qui écoient les voléaifs qui déroboicnt 
tout l'angent duG-iiand Seigneur ^& pour* 
quoiil y avok tant die iauflEês ipres dans ies 

i)aï€s (ce qdl eft le précextc ordinaire dfe 
curs ifcditiôfîs. ) Bre^ que puis qu'il étoit 
leurRoè,ilslevCKiloient %''Oïr,& lui repre*» 
fénter leurs luifons à lui-même, & ÇHOurcon* 
clufionilsarrécerentcelui-JcicoiiMïie i^tre. 
Afrès leQuincfy du iiiêrîae jour^lesfixBuluk ' 

* L 4^ A ga- 
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Agalar, avec k Kiaya Bcy, qui avoit été 
pourvu nouvellement de cette Charge, ac- 
, compagnez de tous lés Tchorbadgis , Oda- 
bachis,&OdgiakAgalar, étant venus dans 
-la place , firent apporter en prefence de toute 
Minière paflèmbiée un Alcoran, une épée,du pain, 
tlmoZ & du ièl,& firent fennent que où il tombe- 
roit un poil de Janiflàire , là toutes leurs têtes 
y iroientj&les Janiflàires en-fiiite jurèrent 
k même union avec ks E(pahis, Le ferment 
achevé, & la priere.étant faite, k Kodeia. 
Hifouf Pacha , avec Nichangi Pacha, Geiep 
A flan Aga , Endcn Zade Mehemet Aga , le 
Tornadgi Bachi, les fix Buluk Agalar , & les 
fix Kiayas desEfpahis fuirent retenus dans les 
Odas toute la nuit jufqu'au lendemain ma*^ 
tin, pour refondre ce qu'ils avoicnt à faire, 
Se mettre fin à leur entreprife. Le Diman- 
che fîxième Mars dès la pomte du jour ils fi- 
Lifte de xcnt la lifle de ceux qu'ils vouloient qu'on 
doM ks leur livrât. Le premier étoit le Kzlar Agafi r 
/f ditïcux le fecond , k Capi Agafî Ganlien des Pages : 
totï ktroifième, Bilal Aga Hodgia du Grand 
"^«* Seigneur: le quatrième, Mulahab Hifouf 
Aga: le cinquième, Giagiou Ibrahim Aga 
premier Eunuque de la mère du Grand Sei- 
gneur : le fixième, le Janiflàire Aga ^ qui a- 
iinîi vantcetterChargeavoit été grand Emir Ah- 
oi!* Jwtd hor ou grand Ecuier du Grand Seigneur : le 
ïcuici. lèpticme,lc Kiaya Bey, ou Lieutenant gê- 
nerai 
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ncïal-de tous l'es Janif&ires :1e huitième, le 
Crhuftif uk Emini , ou Douanier , nommé chûm* 
Aflka - Aga : le neuvième , Sale Efendi Ters- n"iî,f "ou 
hane Emini , oirgrand Maître de PArIcnal: ^^nz- 
le dixième, ChabanKalfa : l'onzième , Mul- xcrsha- 
klu Kadun , femme de Chabun Kalfà : le ^Jq™*! 
douzièmç , Ibro Haznadar , ou Trèforier du Maître 
Kzlar Agafî : le treizième , Deli Bulhssizer fcjjf*'' 
Hamct Aga : le quatoi-ziéme , le Tchiaoux ibro 
Bachi rie quinzième, KaraptuUah, & plu^ diu^ 
fleurs autres , jufqu^ foixante^on me dit mè 
me 




qu 

rôle étant achevé , tous d'^un- même accord 
partirent de l'Etmeïdan,qui eft une place ou 
fè vend de la viande , pour aller à l' Atmeï*- 
dan , voiant qu'on ne leur donnok aucune 
{âtisfaâion , 8c qu'il faloit avoir par force ce 
qu'ils ne pouvoientavoirautrement:ils ar- 
rivèrent à l'Atmeïdan fur les dix heures du 
matin, & d'abord crièrent trois fois Allah : le L" mu- 
G. S. entendant un tel bruit tut fort étonné, "oisajs 
& ne lâchant ce que ce pouvoit être ,.iV le de * J!^j"* ^ 
manda auKzlar Agafi^qui lui répondit qu'on entendie 
vouloit fa tête, celle de làme]5e,&celicsde *^P""* 
fes meilleurs ferviteurs ; il en demeura fort go«m 
furpri|,6c auffi-tot envoia un Ahtcherif de 
là raain , pour fàvoir quelle étoit l'intention 
de £bn peuple qui fèmbloit s'élever contre 
lui,. leur feifiint lavoir que s'ils vouloient 

h f quel- 



!î5€) V O Y A G E 

quelque chofe de lui , qu'ils rinflent fous 

Ai«ï PAlaï Kieusk , qui eft un pavillon du Serrai! 

^^ devant Stc. Sophie, 8C quHl leur donneroit 

toute forte de fàtisfaétion. Pendant ce tems- 

là KaraptuUah s'en vint à eux à cheval, Sc 

leur aiant demandé qui étoit leur Chef,il leur 

dit quelques paroles menaçantes ,inais auffi- 

^ûaiT ^^^ *^ futaflbmmé. Après cela toute Pafièm- 

aflpm- blée criant Allah , s*en alla fous le Kieusk un 

""*• peu après midi,avec t^t défoule, qu^il y eut 

un Dgebedgiler Tchorbadgi étouflfe dans la 

Vji Juif preflè , Se un Juif s'écant fourré dans cette 

«uape. fQy}g^pgm;.gji^ p^^j. piller fi onpilIoit,& 

étant reconnu pour Juif, (auva avec grande 
peine là vie en fe faifànt Turc ; d'abord qu'ils 
forent fous ce Kieusk , le Boftandgi Bachi 
leur parla au travers d'une jaloufîe;mais aiant 
tous dit qu'ils vouloient parler au GrandSei- 
«lînd g^^^î ^^ parut affis dans un Taht ou trône, fa 
Seigneur niere étant tout proche derrière un rideau , a- 
Eimk" iant àuflî proche de lui le Moufti , les Cadi- 
lelquers , & les fept Vifirs , & à fa main gau- 
che te Caymacan Zome&nMuftapha Pàcha, 
& devant le GrandSeigneur étoit leBôftand* 
gi Bachi. Les gens dq^utez pour parler au 
"dïïr" Grand Seigneur s^étant avancez , le Grand 
Grand Seigucur Icur demanda pourquoi ils s^oient 
aSfïï!îîaflèmble2;,& ce qu^bdcfiroient,ils lui ré- 
t^h^ r pondirent qu'ils ne lui vouloient point de 

»"'«• " corn- 
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comblât de bon-heur, qu'il y avoit trois 
jours qu'ils étoient aflemblez pour lui fai- 
re ûvoir que ce n'étoit poinf lui qui étoit 
Roi, mais que c'ctoient les Eunuques, que 
l''Àfie& l'Europe étoient minées, qu'il n'y 
avoit plus moien qu'aucun Janiflàireiii Efr 
pahi pufiènt demeuiicr chez eux àcaufe des 
voleurs publics qui étoient dans les Provin- 
ces. LeGrand Seigneur entendant cela leur 
dit,aie2unpeu de patience, & dites moi ce 
que vous voulez : aujflî-tôt ils tirèrent leur 
rôle,& en firent la leéturcauGrandSeigneur, . 
qui en demeura fort étourdi , ne iâchant que 
répondre, toutefois il leur dit^ qu'il feïoit de- 
mander au Moufti ^fi cela s'étoît fait autre- - 
fbis, leMouftidit que c'écoit une chofe 
qui ne s'étoit jamais &îtè, & qu'il ne fàloit 
point commencer; ccqu'eukcntendahticric- 
rent tout d'une voix qu'ils vouloiënt un au- 
tre M6ufti^lui-ci étant poiir les Eunumies, 
& non pour le Quand Seigiieur. Auflî'-tiot le 
Grand Seignftur le fit Manfbul,Ô€ nônima feh Moam 
& place Kodgiazadc^ fic puis il leur dit : Mes Jlf^j^j''' 
fiijets, denMndcz ce que vous voulez & fi foui^ 
vous me vcmlcztnconè je aie dimabrai à 
vous ^ liftz encore vôtre iôlé (jite j'entende 
cetixi que vtni) ^mandez ^ ce qu'àknt fait ^ il 
demeura plttsét(mnéqu'aupahiivant,Sc leur 
dit , faites moi là gtaee j à mm qui fuis . votre \,^^^, 
Roi ^ de me d<mner la vie de quelqu'un de pnncdi: 

L 6 mos !'£«««>*' 
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leut flux de mes Favoris que vous demandez, n^aicz 

înutic point de pitié d'eux , mais de moi : là tmrc & 

leCaymacan lui fuggcroieut ces paroles qu'il 

difoit prefque en pleurant ; maïs voiant que 

cela ne lesfaifbit qu'animer davantage, après 

le Quindy , il ordonna au Boftangi Bachi 

d'aller faire étrangler ceux qui fètrouvero- 

ient ; auffi-tôt le Boftangi Bachi partit pour 

aller faire ce qui lui étoit commandé, Scdô- 

mi-heure après on ietta par une fiwîêtic peu 

Le KxMt au delà duKicusk le Kzlar Agafî étranglé; 

^8^^ un peu après oîi en fit autantdu Capi A^". 

inort p«r après cck voiant qu\>n ne continuoit l^dbc , 

msf pîfis ^'5 crièrent au Grand Seigneur , Grand &oi, 

ifccapi faitesjettcr les autres: lors leGràidSeigaeur 

^^^ fè levant de (on thrôneJfit fertnent par fifoi, 

fc Trcr P^^ ^^ loi ,& par Malronet, qu'il ne sPétsoit 

ment de trou vé quc ccs dcux-là, maîs que foi dcRoi, 

l^^' ceux qui (è trou veroient leur leroient Kvrez, 

& aiant baifle la tetc illes congédia ,.& eux 

après ay>ir.ibuhaitté mille benediéfciom au 

t'Em- Grand Seigneur; fè retirèrent, emmenant 

coig"edie avec cux CCS dcux cadavres , qii'ils traînéieat 

îtt&*rcP^ les piez julqu'à l' Atmeïdan , où ils les 

«"w- pendirent airifi par les piez à l'orme quieft 

devant la Mofquéc neuve, toute la nuit le 

Boftangi Bachi chereha les autres,&C le Lun* 

di fëptiéme Mars au matin étant revenus â 



KetOQt 
étstoa- 
tins à 



l'Etmeïdan comme auparavant, il y eut un 

Grec, lequel s'ctant mis parmi cicc, pour pil- 
ler. 
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ler*, fi on pilloit ,jcroiant de palier facilement i'At«er- 
pour Turc , fut reconnu pour Chrétien , & lu^/.* 
anflî^tôt tué : de là ils allèrent à PAtmeïdan , Trois 
où on leur amena les autrestous étranglez^au selî^* 
lïombre de trois , qui furent pendus comme ç^*"** 
Ics-autres ,.làvoirHifouf Aga, Gïagiou Ibra- fUz k: 
him Aga, & L'Aafoda BacHi; & le KiayaBey, ^\^,",=J, 
qui avoit donné commencement à tout ce^ • ,Tcnctief.- 
s!étrangla lui même ce même jour.Le Mardi Bcy^%! 
8. Mai's on apporta Mâhimut Tchiaoux Ba- t"ngi«« 
chiéLeMercrolion apportalaMulkluKadun 
femme deChaban Kalfâ,qui après être étran- 
glée ^fut nwfc dans un lac jûfqu'à la tête , 6c 
pendue comme lés autres : on dit qu'elle a- 
voit attrape de la Reine mcre de grandes ri- 
chelfes', on fit aufli mourir ce jour-là Habyd- 
gfOglu^'andFinancier^aHsles lèptTours, Fina^ 
oùitavoitété menéleDimancheaupiravanfe: ^^^ *- 
le Jeudi dixième Mars Thiaoux Pacha fut Tchf%' 
lait Yifir,& fit aufli-tôt conduire & étran- ^^l* ^.^ 
gler dam k Serrai! Aflàn Aga Douanier , qui fîr. 
s'étoit caché en une mailbn proche la fienne , ^mé^ 
& s'étoicfié à un fien efclàve renégat qui lé twngié* 
trahit^ le Grand Seigneur eut pu ir Peut 
làuvé, auffi pour récompenfe de" cette tra- 
hilbnilôtaàcctelclaveune paie qu^il avoit^ . 
Le corps du Doiianier ne fût point porté à Doûa- 
HAtméidan avec les autres , il fiit foit i-egret- '^^\^^ 
té detous les puvrcs tant Turcs que Chrê- ^ 
tiens ,!a qui il failbit de grandes ^ritez II 

L 7 avoit 
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avoit fait faire plufieùrs ouvrages publics, 
comme conduire des eaux avec grande de- 
pcnfe , paver des chemins , & autres fèmbla- 
, DÏes. Il étoit Arménien , mais renié. Le 
Ârfsc Vendredi onzième Mars oh étrangla Bilal 
ch.ban Aga & Chabau Kalfa. Le Samedi douzième 
waigittl Mars après midi on alla enterrcrtous ces ca- 
davres. Le Samedi vingt-cinquième Man? 
2k)rnefân Muftapha PàcSa Capitaine Pacha, 
qui avoit été Caymacan devant le Vizirat de 
'Tfhiaoux Pacha , fut fait Manfoul, & on^ 
lé fit Beglerbe jr d^Erzer um, on mit en fà pla- 
ce de Capitaine Pacha Cara MiiftaphaPacha. 
"te Mardi vingt-huitième Mars au matin on 
DidiBui- étrangla Dèli Bulhazer. Le Same4i i : Avril 
^^^^ on étrangla Sale Efehdi, Tcrshanc Emini , 
Top Capelu MuftaphaAga,MchmsarMfi- 
ftajHia. Le Mécredi vingt-fixiéme Avril 
mourut le GrandViïïr Tchiaou3t Pacha d'u- ' 
fie fiévrc, otl m'àvoit dit dans fi bbnhc fin- 
té que quelques gens aVôicAtpréditqu^il ne 
feroit pas 50. jours dans fbn Bon-heur, & 
véritablement il mourut le 48. jour de fon 
Virirat,mais je croi que ce fiit de pdilbn, 
€sœ on me dit qu^il étoit tout bleu après fi 
tnortv II avoit déjà été une fois Vizir cinq 
àn^ âuparàvaftf;8tàvoit fait mourir la ghim 
de Mërc du Gi-aiid Seigneur &f'pluUeurs 
^Utresperfotlrîës de qualité en Pe(J)ace d'en- 
yirôîîacUS mois qu'jj Nvoit été, â^rès quoi 



crraa 



Le 
BtUii; 



DE LEVANT. Ch. LIV. i^^ 

ilavoitétc fait ManfouL Deux heures après suîtc <<« 
fa mort mourut le Defcerdar : peu de jours mcm^dê 
après le Capitaine Bâcha fut fait Manfoul, *• '«««^ 
fie fait Bâcha d^Egypce,&r on mit en fa pla- 
ce de Capitaine Bâcha Kîenan Baclfâ,&lc 




été mandé pour être Vizir, étoit malade, 8c 
cependant on fit Caymacan Hifouf Pacha, 
qui fut fait Manfoul trois femaines après, & 
en fà place fut nommé Khaïdar Zâde. Le 
Lundi huitième Mai on demanda au Grand 
Seigneur la fortiedu TougcontrcSéïdi Ah- 
met Pacha rebelle en Afie, qui faifoit des ^^!^^ 
courtes juiqu^à Scudaret. Le Toug eft une rdiu« 
queue de cheval attachée au haut d'ûtte pi-^^ ^,^ 
que. Oà ne le fait fortir qu'en une extrê-qacuëde^ 
me necefïité > Scalors il faut que toute la Mi- îSe 
lice aille en campagne. Ofli immola donc J? ^^: 
quartité de tn outons, puis on lé mit dehors le q^ ^ 
Mirdi neuvième Mai , fit on le planta dans • 
la prcmiéiTc cour du Serrail , proche du Dge- 
be Hàne : maisleGrand Seigneur aiânttoiu 
cottfcil, il fut reprefentc par quelques-uns 
qu'on ne pouvoitpas aller contre Séidi A h- 
mct Pacha, (àm faire une grande dcpenfe à : 
mettre toute la Milice en bon hnt , & que 
c^étôit le tcms que les Vénitiens Vcnoient 
aux Dardanelles , & qu'il n'y auroit pèrfon- - 
ne pour cnvoicr eontr'eux , fi on çnvoioit y 

tout 
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tout (ie ce cpté-là ; c'eft pourquoi le Grand 
Seigneur foit en colère, aiant- demandé qm 
étoit l'auteur de laibrtieduToug,ôcquel- 
Geiep qu'un aiant dit que c'étoit Gelep Aflàn Âgii , 
Agt'é- ^^ ^^ fi^ auffi - tôt mourir; avec Charalu 
trangié Mehcmet Aga , Poafcht Ofman Aga , & Ca- 
A'Mtui r^ Câfch Mchemet Aga Commiflàire des 
5"" poiflônneries * & on rcicrra hont^ufement le 
loug, ce qui ne s'etoit jamais fait. La 
nuit fuivante on ^étrangla 5'D ou^OrJanit 
janiffai- fàires , Qu'oH îetta à la mer , & nous entcndî- 
tiangiez, mes les coups de canon qui le tirèrent a me- 
fure qu'on les jetta. Ls Mecredi 10. Mai 
on coupa la têie à Refvan Beglerbey de l'A- 
fie devant la chambre du-GrandSeigneur.Ce 
Gelep AflànAga , dont nous venons de par- 
Voûtiw ler^avoit fait une belle fortune, aiant aniaf' 
Aû^n^lJféenfoitpeudejours plus de 400000. écus 
•«• de prefèns qu'il rece voit de tous les cotez , & 
principalement de lamere du G. S., qui lui 
en faifoit tous les jours. Depuis cette {édition 
on le voioit environné de Bâchas qui lui foi- 
ibient la cour avec grande fbutnimon, mais il 
ne iè fut pas modérer dans ce grand bonheur. 
J'ai voulu décrirécctte hiftoire tout du long, 
ainfî que je Pai eue d'un^renié François ,qui 
. y,futpreienty6cquimevenoitracontercha- 
que jour tout ce qui s'étoit pafle , pour faire 
voir combien ce Grand Seigneur eft peu de 
choie, quand la Milice eft fbulevée. 

CHAP; 
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CHA.PITRJ£ LV. 

DES CHRETIENS Er DES 

Juifs fnjèts dû Grand Seignmr, 

LEs Sujets du Grand Seigneur qui lïc fbnt ^^^^ ' 
pas Mùfulmans , font ou Chrétiens ou Grand: 
Juifs ; les principaux d'entre les- Chrétiens |^^ 
font les Grecs, qui ont tes mêmes vêtemcns 
que les Turcs , exdepté certaines couleurs 
qu'iU rfofent porter à leur coifiùre ni fuj? 
leurs habits , noîn feulement eux , mais g^- 
nlemcnt tous ceux qui ne font pas Turcsj 
foit qu'Us foient Chrêtiais ou Juifs, ftijets da ^J^ ' 
Grand Seigneur ou non, n'ôfènt porter lé-tieJs «c; 
vertniàlàtêtemenaucunepartiedu corps; jjjj^, 
& fi on trou voit à quelque Chrétien ou Juifs n'oftnt 

un morceau de vert , tant petit fuè-il, on lut ^^^ ^^' 
donneroit bien des coups àt bâton , & il lut 
eouteroit encore de l^argenr, tant lé vert elb 
parmi eux en vénération. Les Chrétiens n'o •; ^^? 
feroient non plus porter un tulban touîJticnTne 
blanc , & fi on furprenoit un Chrétien 'qurP^"7"' 
Peut, lujet du Grand Seigneur ou non, iiTuibaa 
fkudroit qu'il fè fit Turc, ou qu'il mourut ;* ^^*°^ 
mais ils en peuvent porter de toutes autres- 
couleurs ,ou de plufieurs enfèmble , pourvu 
qu'il n'y ait point de vert;quoi qu'il fôit dan- 
gereux d'en porter aufîi de tout rouges , ou ^ coa- 
de tout jaunes ^.parce que les gen^ de guerrerpouî 

aflcc- ^«« ^«* 
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B€ font aHèâcnt CCS couleurs. Les Chrétiens Gj^ètS' 
Maho. duGrandSeigncurn'ôferoient non plus por- 
«etajif. tcrdePaboutchcsjauncs^fbuspeinc de plu- 
•u^ïîê- Geurs coups de bâton, mais feulement des 

cxccs. ^"^^g^^ ' P^^ ^^ étrangers , ils en peuvent 
porter, ues Papas ou PrêtfcsGrecs font tou- 
jours véms de noir, & ont un bonnet noir, 
autour duquel il yjaunebsuidcde toile tan- 
che, & il y a unepièce d^dmp noir îU:tachée 
par dedans qui pend fur leur .dos: Ils por*^ 
tent leur cheveux long^âc leur Rdigieiix 
auffi : Pour leur Rjeligioni,le princip^ipoinâ: 
qui' les fcpare de PÉglifc Romaine, c'cft 
eu'ils foutienneot que le S. Efprit procède 
fcukma^t^u Pere,& nondu Fils co^oin* 
toment avec le Père, Ils ne reconnoi fient 
point le Pape pour Chef de PE^ife : ils ont 
qifâtre PatriarchespourChefs de leurEgliiè^ 
«uï ont tous ^atre-^ale autorité, chacun' 
dans fonPatriarchat. Le premier eftk Pa- 
triarche de Conftaetinople , le feccmd d'An- 
tâoche , lé troifiéme d'Alexandrie ^ & le 
quatrième 'de Jeruiàlem ; ils font tousquatrc 
confirmer <lans <3ette dignité par le Grand | 
Seigneur , oxi au moins par Ces OiHciers ; &• | 
voir celui de Cônftantinople par le Grand 
Vifir^ Se les autres par les Bâchas du Pais: 
celui qui les reçoit leur donne un Caftan ou 
veftc le jour de leur confirtnat ion. Ils n'ad- 
mettent point de Purgatoire, mais pourtant 

un 
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tm tïoiâéine lieu , où ib veukiit quefoient 
ks bicnfanii'eisx ,enaitendsttkj^^ du^* 
gerocsnt: & toutefois iqoei qu^k neonent 
pas tfstc ks Siants fotoflst «en Famâkyoù ils? 
difcnt qii4k Q%nttnont ija^tt-joar du Jn- 
^pstoït^ih ne lakSfent pas de tes piitr d^in*^ 
tcixBderfXMiroincmipfès'dei^^ A là Mef- 
fe ils CDtt&ci'cn t aiyc c rle pain levé coixm^ efb 
cdai tpts noss imngeoôas'onihnaitenien^ ; ils 
onnnnment^sns les deax cfpâàc^^timt ks 
Laïques que ks Pfétnss ^âTttnties fisnmes 
8t enfims. touBc ks iwtimiesi ik ont qaacre 9^i^«c- 

feiuttoes «devant P^iies, Se k condmient 
pfi][ti^âr. Raques ^k iccond ^qatnQse jours de- 
▼antla Fête Saint Pierre & Saint: Paul ,jiiC 
^^attjourdela dke Fête; k troî(îéme le pre-* 
mier d'Août jidqu'à PAilbmptkm , qui efl: 
kiifoomâcoe; k c{isatnéia:depms ktprcrnier 
Dhaancbe de PAdvcnt jurfqufà Noël, toat 
odafifon Icar Cakttcbîcr qui e& Panciert r 
iknmt œstnâsdemicisCarèmcs ils peuvent 
niat^er du po^ifian & de l^uik , mais durait 
fc^adCairêmeilsnenian^ïït tri huile, ni ^"?<* 
posûboi^ ou auttte c&sfe qui ait du âiig^ mais d^^^^ 
feufcment des hierteges & des coquillages, ^^**»* 
& de œqu^ils appellent Céppia ,& nousSé- 
chcs, k fimg de ce poifîcm'eft noircomme 
de Micre ; & aflurément ce que Babequ ius 
dit, que les Girecs xiemaDgentjamai&d'hui- 

très ; 
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trcs , n'cft pas véritable , car ils ne mangent 
prefqu'autre chofe le Carême, & dans tous 
les autrestetïis ils font fort grands mangeurs 
. Gaicme de poiflon. Le Carême des Arméniens eft 
me/' encore plus rude que celui dés Grecs, car du- 
»*«*• rant leur Carême , ils ne mangent abfolu- 
ment aucune fbrtede poiflon , ni coquillage, 
ni huile, nr ne boivent point de vin, mais 
feulement vivent de painr; eau , herbes & 
racines. Mais pour re venir aufGrecs, leurs 
Egliics font comme les nôtres', (mon que 
le Maître Autel eft feparé du^refte de PE- 
gliiè par une cloifon de bois où il y a trois 
portes , 8e cela fait oomme xmSànéfa Sanéfo^ 
rum : ils rfont des ' images qu'en plattc pein- 1 
Les tiîre ,.& point en relief : les Grecs ne fc met- 
^'ge! "*^ tcnt point à' gsrtoux dans PEglife, rtiêmc' 
nouïi- quand on lève Nôtre Seigneur; mais ils 
pwm. s'appuient tout chacun fur une anille,& pour 1 
cek il y ena toujours bonne provifion dans : 
les Eglifès Greques. GIie2> eux un homme I 
ne peut pas être Prêtre , s'il n'a trente ans ac- 1 
d'm?* complis : leurs Prêtres peuvent avoir été I 
Je"* mariez uî^ fois en-leur vie à unfe Vierge, 
Plâtres Se confervent leur femnie étant Prêtres, mais ^ 
^\^ étant morte , ils n'en peuvent prendre d^au- 
ycrsoa très: les Caloyefs ou Religieux Grecs 
g^ux ne ^ peuvent jamais marier. C5es Religieux 
le peu- mangent jamais *de viande. Je ne m'amul 
maîs^'* point ici à décrire leur façon de célébrer li 

«ami, j^^j^ 
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MeHc^qui eft en fubilancc la même que la 
nôtre j je ne parle point non plus de leurs vê- 
temens facerdotaux,qui ont tous leurs my- 
ftêres , auflî - bien que le chandelier des trois 
chandelles, qui figmfic la très-fàinte Trinité, 
Se celui des deux,c|ui iignifie les deux na^ 
tufes de Jefus-Chrift ; lavoir la Divine 8c 
l'Humaine ; chacun fait auffi qu'ils font le 
figne de k Croix & la bénedidion de la 
droite à la gauche, au lieu que nous la fài- 
ions de la gauche à la droite ; mais diibns 
quelque chofc de leur mariage. 

.JLes filles ne fc montrent point avant que ^^^^ 
d'ctre mariées , encore fe tiennent-elles ca- gkcs, 
chées long-tenjs après, ne fc laiflànt pas 
voir même aux parens , elles ne vont point 
à PEglife de peur d'être vues ; & j'ai v.u ma- 
rier à Rhodes une fille, qui avoit deux Cœurs 
encore filles , lelquelles ne furent ni à la cé- 
rémonie, ni aux rcjouïflànces des noces, de 
peur d'être vues. Quand les Grecs fe ma- 
rient, Ccft devant un Prêtre comme nous, 
& ils fe donnent de même i'aneau. : mais ou- . 
irc cela il y a encore quelque chofe que nous 
n'avons point , car ils prennent un parrain 8c |^"J|^. 
une marraine , à qui ils prefentent quelque, rame de 
mouchoir travaillé, au moins on m'en pre- °^"**^ 
fenta un,lorfqu'une fois je fus choifî pour 
parrain : le parrain $c la marraine fe trouvent 
devant un Papas avec l'époux & l'époufe^ Se 

pen^ 
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pendant que le Papas dit quelques prières ,1e 
parrain & la marrainetiennehtune couronne 
de feuilles avec de Poripeau entrclafle au 
deflus de la tête des mariez, & un pbîle par 
deflus : après les prières dites, les deux ma- 
riez fe tenant par la main , tournent plufîcurs 
Fois , le parrain 8c' la manrainc les tenant par 
derrière : enfuite on apporte un verre de vin, 
duquel le mariéboit un peu,puisbii1iariée 
en tait autant, puis le marie recommence une 
Seconde fois , & la mariée de même, après 
on le donne auPrêtre,qui boitgaillardement 
le reftc,puis rompt le verre, difànt,puiflc 
ainfî Pépôux rompre la virginité de fon é- 
pouïè j le refte eft: comme chez les Gatholi- 
>f oeurs ques Romains. Pour leurs coutumes & fa- 
«Kcs. Çons de vivre , elles fbntà peu près de même 
que celles des 'Turcs, mais ils font plus mé- 
dians. Les Grecs fontavaricieux, perfides & 
traîtres , grands ^ederaftes , vindicatifs juf- 
qii'au dernier point, au refte Fort fuperfti- 
Oeux & grands hypocrites jauffi lesTurcs les 
méprifènt-ils tellement , qu'ils ne font point 
d'état même d\inGrec qui fe fait Turc. Ils 
font beaucoup plus grands ennemis des Ca- 
. tboliques Romains que les Turcs mêmes j 
& s'il ne dépendoitqued'eux que nous fuf- 
fîons maîtres du païs des Turcs, jamais il ne 
iàudt-oit s'y attendre. Leurs femmes font 
belles :, n»is elles font unpcu trop graflcs , & 
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trèsfluperbes. Les Juifs ca Turquie vont 
vêtus comme les Turcs, excepté q^'jlan'o• vcte- 
ièroient porter de vert, ni. de. tulban blanc, JJ*"* 
ni dç veftes roug^ ; ilsibnt ordiuaireraent J«»&- 
vêtus de violet ,.n>ais^ ils portent p^ obliga- 
tion ua bonnet violet &it comme la forme 
d'un: chapeau ^&c de même hauteur ^ & ceux 
qui ont le moien d'avoir un tulban , en por- 
tent un a Pcntour du basdeleur bonnet. Ils 
doivent auiK porteries Kîeftes ScPaboutches 
violettes. Je ne dind rien de la Religion de 
ceux-ci, qui eft toute au longdans le Vieux 
Teftament,&: <hn^ le Talmud.: mais pour 
Icuts moeurs, ils font par tout de même,MoeQM 
c'eft-à-dire, autant fourbes enT urquie qu'en jyf^^ 
Italie ^ êc ils appliquent toutes leurs pen- 
féesà inventer des maltotes ou des fourbe- 
ries, pour tourmenter & tromper quelque 
Chrétien ou quelque Turc. Ils font par 
tout fart méprifezr & mal-traitez de tout le 
monde. Dans toute Pctenduë de PEmpirc 
Turc, tous les mâles Chrétiens & Juifs fu- 
jets du Grand Seigneuf, paient tous les ans 
le Karadge,.qui eil un tribut de quatre pia- K«ndgc 
lires & cËmie par tête ; ils commencent à ^^1?/^^ 
païer ce tribut dès qu'ilsontneufans; mais i« ^h, 
les Prêtres & Religieux Chrétiens en^^' 
font exempts , auflî-bien que les Rabins des 
Juifs jlesfcmmesn'en paient rien non plus^ 
•jÇdaeft degrandtev^numGnmdSeigQeu», 
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8c pcrfonnctîc s%n peut exempter en chan- 
geant de lieu fou vent; car quand ils voiagent, 
en chaque lieu qu'ils arrivent on leur deman- 
de lé Karadge ; s'ils Pont paie cette année en 
un autre lieu , ils montrent la quitance qu'ils 
en ont,finon,ils le paient, & prennent un 
billet ou quitance pour leur fervirde témoi- 
gnage aux autres lieux. Comme il rfy a que 
ks &jcts du Grand Seigneur,' qui paient ce 
tribut , les Juifs de Chrétienté étant en Tur- 
quie ne le paient point, *& pour montrer 
qu'ils ne le doivent point , portent un cha- 
ipeau,& ont unlxm certificat d'un Conful 
ccHnme ils {ont d'un tel lieu de Qu^tienté. 

CHAPITRE LVI. 

ARRIVEE ET AUDIENCE DVîJ 

Ambajfadeur 3u Mogot à Conjiantlnople. 

Atobaf- A U mois de Mai il arriva à Conftanti- 
î^*"! /jL nople un Âmbaflàdcur du MogoL il y 
^i avoit vmgt deux mois qu^il etoit parti de fon 
païs, 8c il étoit venu par la mer rouge, qui 
l'avoît beaucoup retardé à caufe des vents 
-contraires, 6uti*e qu'il avoit refté trois ou 
quatre mois à la Meque , & ainfi en plufieurs 
autres lieux ; il n'amena pas quatre vingts 
hommes -à Conftantinople , encore y en a- 
voit-il une partie malade , &la plupart tous 
Juids, n'aiaat ^'un haillon pour couvrir 

leun 
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Icars parties honteuiês. Il n'y eut pas grande 
cércmonic à fon entrée dans Conftantino- 
pic: le Liundi tjuin^iéme Mai ileutuncau- 
dience particulière & fecrcttc du Grand Sei- 
gneur au Kieusk de la marine qui eft furie 
port. On me dit qu'il avoit fait auGrand Sei- 
gneur en cette audience un prdentfbrt ton- We« 

fidcrable,fevoir une ceinture toute At dia- i^aJJ.** 
mans.un chapelet de méme.&unrangiar^*^*- 
ou poignard , dont lepommeau était un dia- Mogoi 
mant peiânt huit (èquins ou (îx cens grains, "g^j^^ 
qui fut eftimé dnq cen&bourfès, ou deux audic»- 
cent cinquantç milic|Jiaftres;pîufîeursya-'^,ngî,, 
Joutent une boite pleine dcdiamatisljièn ca- dcg'»»*' 
chettée avec un écrit deflus, ^uî portoit "^'"^ 
qu'elle ne devoit être ouverte que par le 
Grand Seigneur, mais cela n'cft pas bien af. 
furé , quoi qu^il en foit , ce prelênt fut eftimé 
fix cens mille piaftres; le Grand'Scigneur lui 
fît donner un Kurk ou vefte fourrée. Le k ?* o« 
Mardi 16. Mai futdelHné pour lui donner ^^^^ 
l'auiiencepublique,je fouliaitois fort devoir 
fon entrée dans le Serrail & fon prefont, mais 
on me dit que je n'y pourrois pas entrer, par- 
ce qu'on ne lai flbit entrer îesFrancs oue for A 
que les AmT^fladeurs Francs y fàifoient leur 
entrée , & quand c'étoient d'autres Ambaflà» 
deurs,<][ue les Francs n'y entroient point : 
toutefois je voulus efiaier , & pour cela je 
n^en allai dès le grand matin avec un Janif- 
TmneL M iàirc 
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iâire & uaEjfoahi.auSerraiL J'çtpis ea com- 
pagnie d^unOentil-hommcFiiançois nom- 
me Moaiîeur Mefgum^ qui depoi^ a été en- 
voie par le Roi de Pologne à Conftantino- 
Î)le e» qualité d'Internoncc , étant habitue ca 
a Cour de Pologne depuis plufîeurs années; 
comme nous fûmes proche la porte duSer- 
, rail , nous vimcj qu'clk étoit gardée par 
<]Uantité de Capidgi^^ qui donnoient des 
<:oup.sdebâU)nàtx)urdemaîn à ceux qui k 
prefentoient , foit. Turcs, foit Chrétiens^ 
■n'enkiflantentrerqucfortpçujà qui ils ne 
pouvoient pas refuier ^'entrée : coomic nous 
eûmes rrfte là quelque tems, notre Janiilài* 
xc tious dit que nous devions nous en retour- 
ner, & qu'aflixrémçru: nous n'entrerions pas, 
mon Eipabi m'en ditautant : Toutefois ce 
<îentiI-nomme François aiant parlé enTurc 
à un de ces Capidgis , n^cn fut pas tnùtté fort 
rudement^ feulement il lui dit qu'il ne aious 
pouvoît pa$ laiflêr ^ntf er , ce qui nous fit es- 
pérer que nous entrerions :3e comimexiçai à 
pai'lerauiH en Turc àceméqie Capidgi, moi 
quià peiDcalorsea iay.ois deux mocs,je lui 
rcpndentai a ue j'étois étmnger, 8c que je fou- 
}iaitx)i$ foj^ de voir cek t il me difbic toûjou^ 
^ue je n'eatrerois piçûnt^ Sc^uelquetois étant 
tmpprtuné de moi, fe meuost uapeu en oc^ 
re,maiscopameilne& mettQitpoint ca 4e* 
Voir^demeibf^ Jeâe4eilâ9is igçipx^ic 

me 
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me taiâm lorlqa'il fe fàchoit , je faifoîs à peu 
prè$ le même perfbtmage que fotit les psiu- 
vjcsiiontetix lorfqu^îls deAiaridetit l^aumô- 
nc,&quandilmedilbit que j'atteodiflc que 
PAmhafladeur vint, & que j'cnTOrois avec 
lui , je lui répondois que je crâignois d'êtcc 
mal-traitté de la foute, comme Chrétien fe 
Franc : enfin après: lui avoir bien rbmjJû h. 
tête de mon Turc àlambdè,duitôniî^it 
préfquetout en cçs mots ,allaï leverlêrt , qui 
veut dire, pour l'amour de Dieu , il envoia 
un de fès camarades à leur Colonel , qui 
étoit fous le porche , pour lui demander per-, 
miffion de nous laiflfer entrer , ce que le Co- • 
lonel accorda facilement; de forte que nous 
entrâmes, et nôtre Ëfpahi n^êtant pas afleX; 
proche de" nous, il ne put entrer:: quand nous 
fûmes dans la première Cour,noas fûmes'af^ 
fez joieux , mais nous n'ofames nous prefèn* 
ter à la porte de la féconde , de peur d^êtrc. 
mal-traittez , & châtiez <f e nôtre outrecui* . 
dance , c*dt poijrquoi nous nîmâmes mieux ,. 
attendre PAmbàfladèur du Grakd Mogol, & .' 
nous entrâmes avec les gens de fa fuite, teg ] 
Tchiaoux étoient allez des le matin à fà mai- 
fon pour Paccompagrier au Serrail , 8f il y g^^^g 
avoit peu de.tcms qtie nous attendions ^?cr.Am. 
quand lioijs vîmes pàroSfre premieretiient dc«/da 
quarante otf cihquanté TçhiaouK ^. chéval..'^j*|^ 
Énfiiiie veiloient auffi à cheval quelques-uns M^^ 

Hz des 
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niers ^ofcpch mcnoiqçijt quatrp beaux che-* 
vkux eçf i)(^^^quiécoientiuivis4edix«»ièpt 
mulets , car nul Amb^adeur ne va la fans 
prefcnt.. Après tout cela venok i'Ambaflà- 
dcur ailez. bicamonté, mass hajxjtlé aflez fîm- 




Qop^c cQj^r, 6c y entrèrent tous y& moi avec 
c-mt' ^ùx. !Danst xitterièconde cour à main droi- 
des?a- té étaient trois mille Jahiflàii'cs , tellement 
njmircf nmgez, & obfèrvant un tel filence, qu'on 
éa°faaic; cut cjit.quc c'étaient dès.flatuës. On mena 
les ixiiUets chargez du prêlênç Amain gauche 
bieii ayant .^Sc li on.ks déchargea- Cepcn- 
4ant on jfiç.'çntfër JpAmtaflacJf ur dans la fi- 
le du Divan j ou on feXYÏti.<lîner^6c il dîna 
avec les Vifîrs, étant la coutume de Êiire dî- 
ner les,Amba(làdeui*s avaiit que de les me- 
ner ^ l'audience du Grand Seigneur : & 
pendant ce tem§ cHipoiiaeie prefent dans la 
trpifieme cour Vie p^afîànt devant le Grand 
Seigneur,,/quî eft , pien-aUc de voir- -ce qu'il 
liiiaapporte ayant que âeïe. recevoir à Pau- 
dîence, puis on le ferre dans lè,garde-meuble. 
On fervit auffi à dîn-r aux ferviteurs dé" 

" -, •j.ché 




\ iinetoUctenducexprèsàvingÇQUtrcnte pas 
du Divan,, et oi]i Iç fit :poi:ter piicci pièce 
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par des Capidgis, qui tratifportoknt oela 
doucement f^r kur^cas à la troiiiéaiecour, 
ÔcoQlcurdon{^kàciiaimnpeHHde,cho^ . 
port3çr , afiii. que chaf{ue ckcue parâtmd^us:. ' 
H y eut dcux^ cent ipixante& quat^r2eCa^ second' 
pic|gis qui portèrent ce prefent, quittait de SiVAm- 
deux mille deux cens piècesy cnvelopéeg ^^*j^ 
dans deux cent foixante toilettes. Premié* mo^qW 
rçnient ^{^crent quatre chcvaux^ de .ma;n ^ 
puis cesCapidgis portèrent p^bdeui-stulbans 
Se toiles dé toutes fortes )&.plu{ieiirsmoi^ 
cboirs travaillez; d^i^^-, d?ar^nt &i^de fdic^ 
mais d'un travail qui coikoit plafîcurs cen^ 
taines d'écus j quatre tapis, dcioïe de cinq 
mille piaflres chacun, & lesdernicres chofea • 

ctoient quatre fecs de velours ci^amoifîpopf 
tezparquatreCapidgis ;dan$chaqueiàcil'y 
avoit un <arxmr ou quintal deboisd'Aloës, Vn 



C^nc^r 



puis deux petites cames d'Ambie grispor^ (oht 44; 
tées par deux Capidgis : dans chaque caiflè ^h»»* 
iTy avoit demi cantar d'Ambre gris. Tout 
cçla>paflbit fbit àd'âife,paflànfc quelquefois 
dix ou dou^ Capidgis tout de fuite, toujours 
deîix à deux, & puis étant quelquefois ua 
demî-quart d'heure fens qu'il enpaflatjplus^ 
■Pendant ce tems, pour fairc voirai' Ambaf^ 
fadeur la railicequieft ordinairement àCon- 
ftantinople,on donna là paie, qu'on avoit 
retardée exprès de quelquesjours.il y avoit 
quatorze cçnt bourlcs à païer , les Jand^-f 

MT 5 ' 'res^ 
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rés en eurent fepi cent cinqtiantê , & c^étoit 
UMiuîc"^^ belle -chofe à voit (\ifuh Tchorbadgi 
de <.on. liant été appelle, & ébmt arrivé à la porte 
5f '^^ %Divin ,ôù fefeifoitla diftrîbution ,tf V 
pélbitlstniJte^dâtsdeS coftï|)agnie,Icfc 
quels venoîént en courant recevoir les fecs, 
j^uar les pdrteraprès chei le Tchorbadgi ;& 
s^ft retourner en courant de même à leur 
jrtacè , où à peiné étoicht-ils arriver , qu*il ne 
lèmtloit pas qtf ils eneuflbit bougé , tant ils 
étoieht Bieri eri ordre éh un moment ; enftii- 
tê en fert6it une autre comp^nie, & âinfi 
jiifqu'â la fin. Il y eut trente bourfes pour 
les Tehiaôux, quatre-vingts^ aux Eipahis^ 
cinquante aux Selihhtars,le refteauxl^c^ 
bedgis , Topdgis , Boftangir » & autres 1cm- 
î«^«« blables. Ce prefent fut eftimé d^àbonl ffx 
;^;r^ . milltônsdepi^es^aisenlînlesMarehands 
^^ioi dtlBezeftaindemcurcrentd'accord qu'il val- 
Ibit trois millions de piaftres ,doht ne s'éton- 
nèrent point ceux qui fivetit quelles font les 
#lfcheflês du Grand Mogol . A^rès que l»Am- 
Bttflàdietlr eut dîhëil futcotiduit àPaudience, 
ëfi il fiit ferti^eùdctcms^&tlfcnfordtaved 




tah ou Vettc dé thème ; cal* c'fcft h coutume 
cjtleles Ambafladcurs mènent à leur aitdien- 
ce les Geritil-hommes éc autres qu'ils vèu- 
fentfàvorîièr,&onlcurmet liir lé dos cha- 
cun 
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am une Vdie de brocard auffî-bien qu'à 
PAmbafÊdeur , avant qu'ils paroiflent de- 
vant le Grand Seigneur. Nous rcflbrtîmos 
dans la première cour pour voirla cavalca- 
de, qui étoit fort belle, étant compofée de 
PAràbaflàdêUr & des fîem , qui éKxîent alîBz 
mal en ordk^,& des Vi{îrs,& de tous les au- 
tres Officiers du Divan^ qui étoicnt tous bien 
Bc richetoent monte2i.Peurde Jours après le 
Caymacan donm à dînera cet Atnbaflàdeuï*, 
6c après le repas il fit venir les Tchinglie^ Freftnt 
ni€nnes,qui eftundrrerriflementfoat ^^i^baff*^"^ 
naireaux PerCins St mix'Mbgols ,*& iàns kh dw do* 
cuel toute la bonne cfiere qu'on leur peut aux**** 
fiiren'eftrien. Le dit Ambamârfeur fit don^ '^^^f^' 
nêràcesTchingûenicttnesdeux cent ttent^S^!^ 
Tulbaôsde mille âpres l'un portant l\iacre , 
ce fimt prèsde àexac^ mille wt cehs piaftits^ 
Enfiiite il fut traité de tous les Vifirs à Scudâ^ 
iet,oÙils le menèrent chacun à leur tour for 
k Bâtarde, oii il y avoit plufieurs joueurs^ 
d'inftfumem ; & il reçut auâipluiaeurs pre-^ 
fèns du Grand Seigneur , & etitr^utres de» 
plus beaux chevaux de fès Bktn'ies. Le iujet 
de fon Ambaflade étoit à ce qu^on me dit ^ de 
pner le Gratta Seigneur de feircla guerre air 
Roi de Perfè , pendant qtte le Grand Nfogot^ 
fon maître , grand ennetni d*r Rm dô Pwfe 
PâttaquenHt de fen côté. 

M 4 CHAi 
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CHAPITRE Ly^;.! 

SORTIE DU GRAND SEIG'NpU'K 
en pémpe. ^ ; ' . 

COmmc le Grand Seigneur vouk^fe* 
voir, toute &gr 
du Mogol,il refolu 
poropcj Je Pavois \ 
fr'autres fc loidema 
p(Hir la naifBince dt 
Smt à )a Mofquéê r 
viroii vingtCavaMa 
' Jimande fetinconk 
prefque densême Co 
bantjeuxaigrettes n< 
Pune regardant k c 
«voit quantité d'Eut 
»c lui richement inc 
deuxvEcuiers à pté 
Vai^re i droite; Pui 
P^es,. l'unàinain 
tare & le t^rquoJs d 
tréàlagauchcjpoi 
Kjlar Agafi & le ( , „ 
dcsw autres Pages, portant ch^Wi ^*W^ 
^'argent , Tua plein d'eau , l'autre de ^HlW» 
& quelques autres Pages derrière àch^, 
fuivis des Peiks,& de quantité de BOito* 
gis à pié. Les Janiflflires étoienc rangc^^c 
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îof^* de ïâ rue. Après que le -(Mhd SeiL 
^cur dit fiût4â priere'à la MofqiJiéé; ilchatH 
gèa.dcVefte,& enpritunécouleùrdètnttfi 
Be d^oic d6ubiëedefiîïîour,puis.mô6tafu# 
12!T beau cheval couvert d'une houftè toute 
:dn brodërie>d'ar,afvec une bride d*cfr ornée 
dé*&nDcs pien'eriesjêcs'ea revihtîtuSèrrtll 
/uîvi de cent Caivaliers richemeflt inontfeîe^, 
fMtrc plufîeurs Eunuques, & les mêmesOS- 




^compagne que de gens de fon Serrai! : maiè 
celle c^'iifitpour l^âmourde i^Amhafladeur 
du Mogoî, fut avec tonte k pompe qui ^ 
.peut 'faiio eir de telles^ occafibns. Premierei orare dé- 
ment on couvrit de iable le chemin dépaislè iadc IH^' 
Serrail jufqu'à la M«fquée de Sliîtan'A^he* ttaotai- 
met ^ où devoit. aller iz Hautefle , comrae cr'^ ** 
pn a cbotume defâireat0Utes1esfbrtiesqtli f j?JJ!^" 
fè font' avec pompe; cha<Jun aiani? foin dfe fion 4c 
mettredu lablc devant fà maifon , ikifem aià- ^ç^f^^ 
fiau milieu dekniëuncbeinin de fîtele 3a'i5- du; M:û.' 
«edetJtoisoa'quatrejriez^aifea ^ais^for^?^ 
foqudlcGrand' Seigneur paflèavBcntOttte il 
Gowr-: les Janiiîairesic ran»rent enbaicdfc - 
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tk>mii9mçaparJie gmndSbus*£acfaîsâiantà 
ioncdté le ConHnâ&imGéi|erad^£c fiiivis<£b 
^antitc de J^ii&ixts. Apr^ >vtacnentilô' 

M jT '«par- 
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Gardeurs des chiens courants dttOnmâSd^ 
gnepr , & les Gsirdiéns dea grues fort bien 
montes 9 ceux-ci êanenac fuivis âajmiffn^ 
res^, avec leurs Tchorbadgis bien monta ^ 
ftiatu en tête leur bonnet* d'argent doré avec 
kurs plumet defliis ; à leur queue étoit le 
Janifiaire Agafi,fort bien monté ,aiaatde» 
yant lui trcnte-daix iTchorbadgis i pid 
Après les Jartiflîures venoient les Eibahisv 
avec leurs fix Capitames Cdonèlsàkque* 
uë , pufe les Tchistoux de garde , en nom* 
bre de plus de cinquante , tous bien montez ^ 
fiant Pépée au côté, ' & tenant de fa main 
4rtHte kurs mafliiësjpuis ks Mutefehlcas^ 
auflî à cheval, & en bon. ordre. Après 
cfeUx^ci veiîoieftt lès Officiers qui portent les 
plats du GraHd Seigneur lorfqu'il fc tix>u ve i 
manger hors dcfbh Serrai! , ils étoieht à chfe- 
W , auifi-bien que les Eunuques & Muets, 
gtii ki feivoicnt. Enfiiite fes Vifirs èc le 
èa/nié- GàymaSciah ou làmttnsmt du Grand Vifir 
g.^^^" n^y ^fafat pbint alors dé Grand Vifir; pu^ 
»am*Si les Péite ou Valîets de pié du Grand Sci- 
vifîrî^ gneor^ portanten tête leure bonnets dé càtc^ 
Yeikt ou f^onies qui font kits |!>refqùe de la même 
ï^pié forme qpc ceux des ]và& ^ mais ils font d^ar- 
Grand ^^ dolîè^ce» gBUS sctbîeiit à ^ié j8c à leur 
sc^ gneuë ééok kurGhef bien mcRpté , qui étoit 
***^ ^iyi de cfelbi qm èorbc fa vaîilè du Grand 
BéiffesBigr^éà'ûj aaes hahiibpDUr changer^çe 

dcr- 



É 



DE LEVANT. Ci^. LVn. %y^ 

dèrîîîef' âoit auflî i chèVàl. Apfès tbU$ 
c«î g^sf , vëfli9îêtft blé* chfe vati* ^it biéh 
fiarn«êfiie!2 , avac qtSantfté dé ^pierreries de 
totts ccteÉ , & <îes étf iefs àuic lini d'argent 
mix autt^ d'arôentdofé,& utié groflèïnafle 
d'argent dof^ a l^a1^ç<!Mrt droit dé k feile , & 
de l'autre un couteaifâ^^ large guerre pltTg 
k>ng que la irtoitié d^ bras ; le tout garôi auBi 
de pierreries. Ces fcbetaux étdîêfiîtmfenefc 
en main par âùtaht- d'Efpafife bi«î montez. 
Après ces chcvau* vtïhoient les Sdia^es k 
\é , en nombre de plus de cinq cent aiàitt^ 
Dolimaii fttrouïfô à laceittture ,avec des- 
manches pendantes derrietie, & fîif & tête 
un bonnet avec des plttoes, tel q^ Icte 
Tchorf)adgis portant l'ârc à fa fnain, & fe 
canjuois pfein de ftéchesderriereîêdbsrait 
milieu de cèsgetfô étoit le Grand Seigneur y 
monté fiir un beau cheval, ou tes pierreries 
étoient feitt^sftns nombre, il âvtoit une. 
Veffie de vdburs cramoifi ,& à foh bonqet 
deux aigrettes tobî^es , oriïées dé gitîfles pier* 
rcries jiiriqu'â la hàwteur de pKte dfe deuÀ 
&>igt5, elles ôoiem l'une droite, & l'autre 
penchée îapôinïtenbas , ilavoiràfeàT aîrçon 
dvoit fe grand Ecnicr l^^ fe petit Bcwier 
à gauche , auffi à pié; lî fiiîuoit tout le* peu*^ 

Bfi«e,à:^'îhdifaàtttd;^<?Stë&d%ïl»c 8c fe 
^u^et^i|4^Uèi^tlui fyiAtà^^l^vxilt 
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.voix baât Se ï^fpeârueuic mille bemi$ycf 
tiens. Après le Grand Seigoeiir ^ venoiei^ à 
. cheval le Selihhtar A^ ^ portant l'cpée, Parc 
&: lecarquoisdu G. S.,2càIàgaucheleCar« 
dérobe , portent en là main un Tulbgfi du 
Gmnd Seigneur; puis le Kzlac Ag^ & le 
Gapi' Agaii , & deux autres Pages aulfi à che- 
val, portant des pots d^argçm plein$ d'eau 
pour dont>er Pabdeft au Grand Seigneur, & 
a bc^re s'il avoit fbif. Ijes derniers étoieot 
une quantité de gens du Semtil vtous bien 
•montez. Après la prière faite, le Grand Sei- 
;gneur revint au même ordre^^iam: feulement 
chaîné de Vefte,& en aiantprisunedè&- 
tip coulew de feu. Durant qu'ilpaflbit, un 
jnilcrable efclave Rous ou Ruften, s'écria 
[u'il fe faifoit Turc, & aufli-tôt le Grand 
:igneur dqnna ordre à unCapidgi de le me- 
ner- au Scrrail^Phiiieucsdecescoquins vou- 
lant fe &ire Turcs , attendent que k Grand 
Seigneur pailè, pour faire devant lui cette 
profeiSon de foi Mahomoique, afin ^e 
ià Hauteile leur ordonne quqque païe*. 

CHAPITRE LVin; 

DE LA FILLE DE BOURSE. 

. à 

î/oîL- "l^ P^*^^ ^^ Ccmflantinople le Meoredi 
ikamiiio- J jo. Août de Pan i6f6. dans un auque ^ 
^^ ^ue j'avais loué pomr ^er jui^u'â Monta* 
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^q^ ;€{m, dtél^oê de cent millesde Coa« 
ihatifK>pIe.Jein?et9barquaiàTophanadès ' , 
k erand iiistin , Sctautefois je ne pus arriver 
GC joiur-là à Montagna,àxaafedu.raauvaisMom«- 
tems ^ &il falot lefar aj^rocber de terre. Je *** 
paflai la auit dans le caïque^aiant fait jo&eD 
l'ancre à cinquante pas de terre, .de crainte. 
que nous ne muions volez. Le Jeudi dès le 
grand n^^tin nous continuâmes notre voia* 
ge , Scarrivâmes à Montagna environ a trois 
heures de joun Je ne m'y- arrêtai point du . 
tout , aufli me fembh t-^il peu de chofe , & je 
pris des montures pour aller à Bourie éloi*- 

Îjnéç de Montagna d'environ dix-huit mil- 
es. J'arrivai à Bouriê le même jour fur les Bourft 
3uatre ou cinq heures du foir , ôci'allai losep ?J* ^"fr^ 
ans un Han ^u je pris une chambre. 
Bourjfeappçllée des Anciens Pruica, ville 
Métropolitaine & fiéjge des anciens R'ois.de . 
Bitbînie,fut la première Capitale de l'Êm^ 
pire • des Turcs , aiant été prife par Orcan fils 
d'Oihian premier Sultan, du rc^ne de ion. 
p.erc,,l'kn de J'Hegyre 7x6. qm eft l'an, de 
Nôtre Seignenr i^xj^ Enliiite Tamerlan la. 
prit fur les Turcs , après avoir dé&it entier». 
ment B^azet leur Empereur qu'il pritpri- 
içmnienpuiselkfotXTOrilè furTamerlanpar| 
lia fils ide Baja^set. Cette ville eft vers le 
Mont .Olympe, qui n7en eft, ëloigné queMoat 
d?cayiroadix. milles. Sa fitua&on cft'toit ^^^J^ 

7. ' n^^z 




«7H VOrÂG'E 

Aton- agréable , elle a utic fi grairfc àbônd^dt 
beu " * d^cau fôrt Belle, que Icîs fiabitans k font venir 
ïïlf J par tous les logis , 8t par tous les Mans, ou ils 
en font pafflèr des tcanaux plus gros que la 
jambe par les aiiances , 8t ainfidle emmené 
toutes les ordures, 8t ils n^t pas bcfoin de 
tenir où porter en- ces lieux des pots d^éau 
pour faire Pàblu tion ,carîls y ont des fontai* 
Batix nés cxprfe. Outre ces eatnc il y enr a encore 
àjîwfc d^utres qui paflênt par cette ville ; & qui 
font fî cBaudcs, qu'oit y peut faire facilement 
cuirc des œufs. Ils ont feit plufieurs beaux 
baSns au lieu jpar où pafïe cette eau , qui fert 
à guérir prufîeurs maladies ,auffi s'y vient- 
on baignerdeplusdecentmilles à l'entour: 
l'y allai par cttriofité , Ôt j'entrai dans un fort 
beau bain , tout orné de marbre , & au mi- 
lieu de la Me la plus reculée, où on va pour 
fuer^il y avoir untrès-grandbaffinpro^îd 
d'envirotx neufpiez , plein de cette eaucliau- 
dc mêlfe avec de la froide , chacun s'y bai- 
gne qui veut, îhême plufieurs s'y divdtîjt 
tenta îtagcr. Il y à de toutes les parts des de- 
grcz )pour y defcendrc, Ôc y prendre tant 
^èau tju^on^ vctit. Ils y jfbnr etîtrer tes deu* 
de A d^eau frpide , & toutefois dfe Ht ctidore 
Itctoudequejèmebrfikristîl^abôi^ etr y eh* 
ti^nt, é^vtài quelle paflè daite la camp^nc 
J)ar un pctitnriflHuàd&:ôuvett.Ilya<6ris 
eètïte tûié ptefiftift bcatak bàt^^ y 

coatr 
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C6txlffi6^iis de déiix cent Mofquées toutes 
Miès^dC on me moî*i^entAutrcsIaMbt 
quéédes Etefviejfrs^derrieré laquelle ,dans u- 
rte petite Qtopeile qui y tient , je vis un tom- 
Béafr qù^on m?âflufa être celui du Mbufft 
que le Gî^nd Sfergneùr àtoit fiit étrangler 
pmdétém^^uparavftrttdâns cette ville. Il y a 
auffigf^and rtomfere de Hfems jttKtô fort ma- 
gnifiques , êc tô^urs hâbitèx , à caufe que 
cette ville éft le païfcgè ordinàircdésGarava- 
nés de plufigttils endroits. N&isilne faut pas 
ou^ér de voir lès fêpulturés éts premiers 
Ertipéîtetift ^ureS ^St edlés de leurs Sulta- 
neis ^dahsâiStâift^cbdîtesCl^îëllw en 
dôtUe^entM: lëfqtièliésëftcelle^neStiltàrie su]c»c:. 
Fmnçoife vifeêqùniédîfent; fnàiscomtnèils ^•"î^^- 
appëlkntttoùsfesEuro^risFrartcSjih c6n- 
foncferit fou#t* les FBnçàfeàyfeéiasautrcs 
Francs. Ite drtiiènt q«é c'ftôit une Priftcefîc 
de F^Fàïidb iSi&^fhemëht belte , qui àîank été 
prilé fur lÉïkHr fût frcCéritèt in Gftttd Séi- 

f;*, qlii Pâiïiàaiànt qu'il lui kilfe la liberté 
& Religion ; Hfe feiflâtit pas toujours de 
côutheravec lèlîe,4^oi qu%lfe fut Ghrêtien- 
lie ,teardle ttè quitta feiibais fi foi ,màià vécut* 
& ifioun*dan« la ràkbt VLdfffàn 8c cfoian- 
ec où dte lt<Ht rite. Quand elle fat tno Ac 
les Chrftièni dû pife la demaridércnt pour 
îfenfëveliràléurmd&,&cfinréntiia^ 






aatnes Sultanes» Son tombeau dl d^uns une 
petite ehapellevojatée&fernaée-de munâl--- 
l^y & on voit dedans- par les. fènêQts qui 
font grillée. J'eu& bien: (ôoliaiDé de trou- 
ver la porte ouverte pouF y aatcer Se pouvoir 
Ifreunpapierque jc visataché^bott^é fonr 
çombeau , qui-feos dpujce^git fcm épffîiphe y 
car jeremarquai qu'au:iS£pn:âMiuK (^ aatres< 
Sultanes l^épis^pneétoiticritcfurla pè^ 
ce qui n'étoit point àcelui ciyinaîsjea'eu* 
Loft- pas cette latisiadion. Cette, ville eft loiçue. 
^Thoat- ^^ P^^^ d^uï3exfcrai4ieuè\8c rfeftjpasfotn& 
fe par tout demurailles. Vers k cailicu delà di- 
ciiitcau„te ville fur une petïtecoline,ilya ua-ohâ- 
/ij:'*°" teau qui^eft prefcpieauflîg'and que k refte 
de la ville, il eftfermcde mwailles , & on ne 
permet pas qu^il y-demeurc mfXknChî^ieii: 
CeÇhâteaUreftbienfortj&ilyauû baftioir 
qui bat la ville, lequelfeo^kiiipp'^iabky cm- 
peut toutefois couper ?eaju-dan»|^vîlk,par 
où elle pailè,avantqued'en£rer«Rl4:)iâEeau. 
Ce fut ainfi qu'autrefoisîe^Cbr^tiensrk per* 
dirent, car les Turcs^aiant affiegécette place 
tenue par ks Chrétiens, Se vouiat qu'ik m 
p^ou voieci: venir à bout de la pr^ndse , ils s'a- 
viièrentd'arrêter PcaQ,fà.tice«dle1a€|iieIfe~ks 
Chréticnsçomr^iitspa^ Ja fçiC i&rendtt'ent. 
On voit dansc£ château dç^gmnds r^dfte^d'un 
^ifcrbe I4tii3gient,qui etoicautztfiMskSer- 

' ' * rail 



D E LE V A NT. C h. LVIIL z^ 

ml'dcs-piiemiersSukaDsdeh maîfbaOtb^ 
mane , maisril eft tout nuoé. Les -gens dix 
psus font fttf le fajÈt dçorchâtcaùunonioe 
ipte j^ bien voulu *ra{ipûrter ici Ikdi&nt une fiur 
qu^il ycitt autrefois la fiUc d'UnEmpciOTt ^*Sf^ 
qui éboit toute ODUHOte de lèpre, hc par ^^^ <^ 
conféquent très-I^de, majb en rccompcnfe ^^^^^ 
fért venneuiè, & qui avoit grande oonmnoe 
en I>ieu;& vosant que &q perc'av^oit un tièi« 
grttid dépiaiiir ife oek poitroir marier ^ pes;* 
SomBG'U^cn voulanràcau& de £i lèpre; pour 
oter cet ennui à fimpere,elle lui demanda^ 
congé d'aller v^uer par le monde comme 
unepauvue mi(erable,eipeiant que Dieu Pail 
Ûtooît", œqu'aiantobt^nbayec gmndepei* 
ne.de b^ipexc yquî Paikioitacndrenient ^le 
ifta tant qu'eHo tiotau lieux» courtlè 
ài d'eau chaude dont nous avons parlé tu. 
ci' devant, & aiant feit là fa prière, comme ch"«i€». 
elle ne manquoitpoint de haine plaiîeufîs «^eBoof 
fois chaque jour ,jeUe vit venir unpourceau ût^it 
Jl^dre, lequel ûniaa dans cette eau^chaude^ i«<tx»^^. 
ce qiie continuant duiant quelques jdurs if ' 
petait£i la^terie« Cette fille asantremarquê 
cdb, càit que JEtidi l^voit conduite en ce 
lieu pour la guérir , c'eft pourquoi elle entra 
<bns cette eau,ôc prit ce bain durant quel-» 
qiies joui9',à là fin dsiquels^lelut entière»* 
ment guérie^ fè trouvao&auâi nette que fi ja- 
jsaaiflk^lki a'iKvk>it jeu la lèpre* Elle ne «na» 
. , qua.- 
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«ua pas d'en remefcier Dieu ^ elle prit If 
Kdûtion de ctemeuvercËtnsce.paj» qui lui 
avoît eue fi Mutaise ;c'eft pbut-qœieUe don- 
mavisàfbttpepedefrguerifonvlc priant de 
Toi enyoitr dès moiemëc des gens pour lui 
bâtir une retraite. Aiantdonceu de fofi peic 
tout ce qu'elle pouvoitfimhaiter, elle fitM^ 
tir ce. château^ (pii^ à prei^ le château de 
Bôoriê : 6c parce mie ^ Sartazkis l%)canw 
znodpiait fiirt par »ics<»tfiès, ettedeman- 
da du fecours a ion père ^ qui lutenenvoia 
tioUnd feus la conduite de RokodouOland^kom*»- 
2if'* me très4art&relnife^auffitrès.vaHkBti- 
Ite^uel fit de grandes tueries des Sairatins^ 
Tout proche de k.ville cA. tinemomagoe, 
aii liautde laqudlc il y a oneChapdle oii 
dbsuBure unHermkBrTurqcetteGhap^eft 
• Ëniiéedeiiionnes murailles 8c grillesdc fer: 
mais aiant donné qucSquesâpresàPHermi- 
te il m'y laii& otitrer ^oc m& montra l'épée 
W9it de dudit Roland ^laquelle eit large de plosde 
^^^^ £pt poucer;elie eft longue de oonerepies, 



ftaàm la lame fe»icm)snfiV' carkpoî^BéB' 
ièuiea près d'an pî£dek>cig^:«ir,etic6re di» 
fenMls que ce n'èftqmciamoitîédbblanie, 
tcque Pautre moftféèi^cfacz le 'TrefbncT du 
Grand Seigneur ^elk eft fi wfiuke , qoec^ 
tout ce quPon oem fiare œ k tenir d\Me 
main. Auprès deceQeépéeeftkmaâè cAir*^ 
fâe^jàïx même Bioknd^qçicâ^ua bâton de 

fer 
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fer gros deux fèis cbrtitnci le jpoucc,& long 
d'cnyirjM^dcux ptei ^ & poigrife eft couverte 
de éuîrit , qUi la rfctid fort gtx>flc , & le bout 
de la TTxaffvtë cft'àtthéd^un gros liohdc cui- Mtmi« 
vre. Dam cette nlême Gh^pelle font deux \^^ 
cereùcils couvëits chacua d^uii pbîîe de 
vdburs noii-,&; au bdiit de chacunil y auri 
tulbàhpli difentcjuedâhsccs cetcueilsfont 
les corps dé Roland j JC dé fon fils ^qui feloii 
leur croiâiice Cota tous deux morts Kfufuk 
tnam. Ife tiennent Pépéé & la ma{& d'ar- 
mies &fîlit$ fut une table immédiatement de«^ 
vant ces tombeaux. Le Ibmmet de cette 
môntaghé eSc d^zSià:, petite étendue, mais 
fort agréable , y aiant un- peu de bois , & les 
Turcs y vont tort foUvent fe réjouir & fàk 
te rcftui. 

CHAPITRE LIX; 

voTage de bourse 

i Smime. , 



Tant à Bottffè, je hié difpôrai d'aller i^Otw^ 



^_^ 

Sn^irne avec laCaravane qui part tous lès B^tuic^ 
Jeudis de Bourfè poui* SHiîiiie,inais parce - 
que j^ètois arrivé' le Jeudi fort fard ^ il tfte fa- 
lut attendre huitjourS;tcependaritje^s nies 
pnWrifions , dont le foin h'efl: ixis de petite 
conféquetice , car il faut l^ré ètsk de n&trôurr 
Vor q^e dé PeaU par ks chemins, c%{tjx>ur-" 

quoi 
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quoi il faut porter des trafporitinspogir cou* 
cher, du bifcuit , car le pain fegâteroit, queW 
l^ue bon pâté , du. vin , fi vous cp voulez boi- 
re , dans une outre , au dansuoe . cannavette^ 
du vinaigre ^-de Phoile, du fel , de la^h^dei- 
le , & des uftcnfiles de. toutes (brtes;, même 
Jufqu^à ua^ chandelier, c^n il faut porter 
tout unménage, fi l'on veut être un peu 
commodément. Les Turcs font fort pr<^* 

Ères à cela , car ils portent fans aucun em« 
arras tout ce qui leur eft:neceflàire, ians s'at- 
tendre a ce qui îe trotnneraiur les Heux^& ils 
font bouïlhr k marmittc auflî, facilement 
dans un dcfërt que chezeuix. C'étoit la pre- 
mière fois que j'albis en Giravane , c?cft 
pourquoi ces apprêts me femblerent.un peu 
Ce que extraordinaires /Lies Caravanes font dès a£r 
t^J^ femblêes de Voiageurs qui fe joignent en- 
«cfc*^ lemblc avec tout leur bigàge;*pour alfci- de 
compagnie en quelque lieu , afin de pouvoir 
mieux refifter aux v oleurs , s'il y en ^fUr le 
chemin. Ces Caravanes ne logent jamais 
. dans lesrmaifonsdcs villes^ ou vîfl^gpSv mais 
aTla campagne , ou dans lès Kéxvahfërai's,s'il' 
c^ que y en a. KiervanferaïVeut dire maifon deCara^ 
x^vlS^ vane , & ces Kèrvanferaïs fpnt dès vàftes bâ- 
*««ï- titnens plus longs que larges ^ faits comme 
line haie ; au miliai de ces bâtimens il j à une 
grande place, oîi on loge lés chevaux, mu- 
lets , chameaiix , St autres bêtes de k Carava.-* 



• • 
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ne, 8c cette pkce dl environnée d^In périt 
mur de trots jna de haut, bâti & ataché 
daas Je -gros mwr. Le deflus de cette mu- 
raille eft plat'ôc iarge de fix piez-UsappeU 
lent ces fortes de muraiHes maftabez , c^ Maft». 
là-defliis aue les Turcs diipofent leur cham- pèce de 
bre,leur laie, leur ofice,& leur^uifîne. H j^^w»*- 
y a encore de ces Kêivartferaïs qui font faits 
Gomnae uœgraade éc«rie, aiant d'un côté 
les tnangeeires ou font atacfaez les chevaux , 
& de l'autre les maftabez , ou les hommes fe 
rjepofent, mangent, & fe couchent. Il y en a: 
d!autres<jui ont pliriieurSipetits maftabez, la-- 
voir un entre dewx chevauXjSc il y en a enco- 
re d'autres , mais rarement fur ce chemin,, oh 
il y a uoeécurie^pourles bêtes ,*& une autre ^ 
lieu icmblablcL, mai^ à part , pour les hom- . — ^ 
rocs. Le Mecredi )c retins pour moi èc ,^ 
mon valet deux chevaux du maître de la 'Ca- 
i:avai|c,& un mulet pour îïM>n bagage, 6c le 
lendemain Jeudi 7. Septembre je partis de 
£ou!^ avec la Caravane (vkr les aeux heures 
aprè$ .midi. Nous viatrtes cejour-là coucher 
â ua village nommé Tahhtalie , ék>igné de TdOit»- 
Bourfe d'environ dixou douze milles. Nous [gge.y^' 
cous retirâmes dans un Kervanferaï. Le 
Vendredi 8. Septiqmibfc nous partîmes de 
Tahhisilie à deux heures après minuit, &: ar- 
rivâmes à midiàLouhàt,éloignédeTahh«.i'oNr» 
talie de 3o.iaiU68,aoMs y gittâmes-Le Sa- '^"***^* 

medi 
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medi nous partîmes de Loubatàdeuxhea- 
res après minuit j8c arrivâmes iiir les onze 
^'"îii. ^ Soufiirlak , éloigné de Loiibat de af, mil- 
*Ugl ks» Il y a une riviérè , que nous traveriames 
pardeflus un fort méchant pont , oîi bien des 
fois j'eus peur demencierjou au moins de 
me rompre le cou , car il îfy loit paflèr fur de 
méchantes planches aflèz éloignées l'une de 
Pautrc. Le Dimanche nous pattîfties de ce 
lieu fiir les trois heures après minuit & che- 
minâmes environ vingt milles j nous com- 
mençâmes là à avoir un fort mauvais che- 
min , (jui nous dura julqu'au Mecrcdi. Le 
Lundi nous partîmes fur les 4. heures après 
minuit , & fîmes encore 20. railles , le Mardi 
nous partîmes fur fes f. heures du matin,& 
arrivâmes for les on^ heures à un village 
Bgeiem nommé Dgelembe. Depuis ce village jut 
a/gi^*^* qu'à Smime nous dîmes toujours beau che- 
min. Le Mccréli hous partîmes de I^e- 
lonbe iur les cinq lieùres du matin. Se arri- 
vimcs fiir lesonze I^ure^ à un village nom- 
Wa- mé Palamout,& quoiqu'il y ait unKervan- 
mA^ lerai,pc <pe€e ioit un gîte ordinaire, nous 
mfiâmes &ns nous y prêter , pour abulêr 
los vdteurs que nouscmignions de rencon- 
trer^Sc noqs arrêtâmes 'à deux milles de là 
dans une plaine, pour nousfepofèr,& Iai(^ 
&r pt^ndrc halaAe à nos moAtures. 
il y ay<^k4il0t$ bâwcoup ^^ 
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vez de la baille des Dardanelles en Afie^lfi 
plupart Barbarçfques , Ik qui ne ftiioieajt 
point de quartier; Car ne ie contentant pas de 
piller, ilstuoient^c^eft pourquoi nous nous 
tenions fort fur nos gardç3,& reg?irdion$ £pu- 
vent à nos armes , auflî avions nous avec * 
nous .4^ Cavaliers que le itn^ti^e delà C^rar ^ 
vane avoit pris pour dcojrtîea' la C^ravaae , & 
même nous eûmes en ce voiage quelques 
allarmes, mats toujours fauflès. NousnEr* 
montâmes à cheval iUrl^di^uiç heures après 
midi , & arrivâmes ftir les miq heuFjBs à un 
méchant vill^ ou hm^em 3 près duauel 
nous couchâmes à labelle étoile : çirjuique 
là nom avioas toujours couché à couvrit 
dans des Ki^rvanièms. Il ie trouva là quan- 
tité de melons d'eau » qui fut une grande Meioss 
xnaxmc pour les Titres , qai (ont fort triands ^*^^ 
des frui^ , 4c .principaleisieQt de qelui-Ià» 
^mfli en n^angereçt-ils au mom çWwi le 
fîea. No^s quitâmçs pe fjf^e^lç §fS:c le 
Jeudi ûir ks cinq ^fiw^s dwiîWtiB,&:*m-» 
vânae&fiir les huit hepr^s à nm gpsu^ viJlj& 
noniméeManafià^noQsylogsàia^ (iai^ ua Mtntf- 
"bon Kcw^tm^ ^ pro^d^^iÈfi dans ceoter^^vui^ 
•jiriUe tpitf (^quinoiasftç^t^^cc^âkic^pànil 
du vi? , .<«" il y ^ plaïieaurs Gfçcs^ Nous f 
rçfl^^ (s^c^te viÛe tçf|£ ^eJQur i$cle letH 

^ âame« 
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Bsmedi i6. Sef^sstahtc (iir k» fîx heuresda 
matin ,& arrivâmes le même jour à Smir- 
-iic J Phcime éPcnvkon midi. 

CHAPITRE LX. 

DE LA VILLE DE SMIRNE. 

^i!r** ^Miffle, if ille importante de Pfonie, fut 
Tantale. *^ anciennement Ibndée par Tantalus, & 
* depuis appelIée*Smtme du nom d'une des A- 
^ fifiaxones,qui envahirent PAfie, & prirent 
cette ville : & long-tems après elle fut rui- 
née par un tremblement de terre, & rebâ- 
tie par Marc Antoine plus prês^ de la mer, 
pour la cotnmodité du poit. Elle fe vante 
îiitrie d'avoir donné la naiflànce au Poète Homc- 
4acic rc : les •Turcs Pappcllent maintenant Ifinyr. 
Cette ville eft grande, & fort habiÉéc,tant 
des Turcs quedesChrêriefis, mais elle dd^- 
fcir trifte , & point forte : elle eft comman- 
dée <?^n château ,ôù iheft à{&z difficile de 
Énooter ; ce château eft fort ruiné , & nxê- 
me J>eu gardé,ony voit une igrande citerne, 
toute <rreufée dans le roc,aiantcina bouches, 
& pîufieur s canaux . Au deflbus audit châ* 
. teau allant vers Ste. Venerandc qui eft une 
. Ëgliie des Grecs , fè voit un grand amphi- 
sSt^ tr6itre,ouSt PolycarpeDifcipleiïèStJean, 
Arcarpe Sc Evêque de Smime fut martyriié. 11 eft 
^â^' &rc âevéJlyaoïGoretoutaiihattr Cfnqiû* 

«es, 
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ches, où écoient les fi^^ des Magifttats, 
Peu loin de là fe voient pluficurs reftcs de 
PËslife de Saint Jean la Cathédrale, elle: 
étoit fort grande & avoit quantité de clapel- 
les. Dans une desquelles il y a un tombeau , 
que les Grecs croient être celui de S. Poly-* 
c^upe, mais d'autres croient avec plus ac 
raÎK>n que c?e& celui de quelque Turc. Il y 
a encore un château en bas le long de la Ma- chicat 
rine ^.lequel ell fort habité , au deÛîis de la où ftmc* 
porte' il y a les armes de PEgliic Romaine, ^^«» 
peut-être art-il été bâci par les Génois qui ont giiftno**. 
été maîtrcs de Smirnt , comme de toute """^ 
cette Cote. Ce Château forme le port^ 
qui eft petit, & les vaiflèaux étrangers n'y 
entrant point, mais ils jettent Tanchre le 
long de la rade , qui e& fort grande Se iu* 
re , il eft difficile d'en fortir. Depuis 
mao je fuis parti de Smirne ils ont bâti UÉ 
château à la bouche de cette rade, pour en 
défondre l'entrée & la fortie à qui botl 
leur fbnble,à cauiè qu'ils n'étoient pas èfl 
fureté des Vénitiens aptrès la baûilie des 
Dardanelles, n'y aiant rien qui les putem* 
pêcher d'entrer dans cette rade , d'où ils au- 
roient batu U ville à leur ai{ê,&l'auroient 
prifo en peu de tems-I^e long de cette rade 
du roté de la ville eft la Doiianne , & en- 
fuite les maifî)ns des Confuls & des Mar- 
chands Francs, qui ont la plupart une porto 
Tumel. N de 
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de demerc fur la marine. Il y a dans cette 
ville un Cady qui y rend la juftice ; il y a plu- 
fîeurs Turcs qui y deineuiient,&auâiplu- 
fieurs Chrétiens de tous païs, tant Grecs & 
Arméniens que Latins. Les Grecs y ont un 
Arehevêque & deux Eglifes , dansPuncdeC. 
quelles , appellce Sainte Venerande , officie 
PArchcvêque, & loutre qui appelle St. 
George, eft à des Meines. Les Arméniens 
y ont auffi deux Eglifes , & les Latins y ont 
les Capucins , lefquels officient dans leur 
EgUfè,qui eft vis-à-vis de la maifbn de Mon» 
fieur le Confiil de France, Les Jediites y 
ont auffi une belle maifbn où il y a une EgU- 
Tcrroît fe. Le terroir d^lentour Smutie efl une 
dc^smu- pi^jj^ç f^j^ fertile principalanent en Oli- 
viers , te toute remplie de jardinages , qui 
rendent le féjour de cette ville fort agréable. 
Toutes choffe y viennent en abondance , il y 
croit de très-excellent vin ,8c après le vin de 
Canarie , je n'en ai pas bu de merfleur que c^ 
lui de Smjme, quand c'efl du bon, les Francs 
k font chez eux , achetant à la ville les raifins 
par bottées ; les perdrix tf y valent que trois 
ou quatre âpres la paire, &: quand elles va- 
lent cinq âpres ç'efl cbeité , & fi elles Ibrtt 
fort bomâCS-Enfin tout efl bon & à bpri mar- 
foîîTu- ^^^ ^ Smirne , mais cette ville efl fort lujctte 
'Tcmbi" *^^ tremblemens de terre, ocelle en a été ruï- 
m^ dé ^ plufîeurs fois , Se a toujours été rebâtie à 
««'«• ^ caulc 
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caufe de la commodité de fâ fîtuation j il ne fe 
paflê point d^année qu'il vfy en ait ,&'0n m0 
contoit quHl y a quelques années qu'on y cti 
reflentit de très* grands durant quarante 
jours, (jui recommençoieht de demi-hetu-c 
en demi-heure^dont les vaiflëaux qui étoienC 
à la rude n^oient pas exempts , étant auffi àr 
citez du treïmblement de la terre qui eft fou$ 
les eaux qui ies portoient.On fouffriroit en 




Veaf 

un certain vent qui vient du cote du Nort 
dans la ville , il fouffle en Eté règlement tous 
les jours ,& rafraîchit fort Pair. Dans cette 
ville il ïe fait fort grand commerce desmar*. . 
chandifes dé toute l'A{îe,6c de celles de la 
Chrétienté. Pendant que j'étois à Smirnc 
j'eus grande curiofité d'aller voirEphèfè,qui 
étoit autrefois l'une des fèpt Eglifes, auflt- 
Sien que Sinîrne,aufqueues St. Jean adret, 
fk fbn Apocàly pfe , & dans laquelle cet Apô- 
tre mourut jéc où fè voient encore aujour- 
d'hui les reftes du Temple de E)iane,unedes 
fept merveilles du monde,à l'embelliflement 
& ornement duquel tous les Rois d'Afîe 
avoient contribué durant fi long-tems,& qui 
fut brûlé par Eroft t ate, defireux d'immorta- 
lifer par là fà mémoire. Il y a encore à Ephè- 
iè plufieurs autres chofes dignes d'être vues, 
quimsfaifoicintentreprendrecepetit voiage 

N X de 
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de trois ou quatre jours, car il n'va gueres 
plus de quarante mules deSmime a Epb^ ; 
maïs Monfîeur du Puî Conllil des François, 
qui m'a témoigné en ce païs-Ià, toutes les 
bontez imaginables ,m'en voulut détourner, 
à caufe des voleurs qui étoient fur ce chemin, 
& qui étoient de^ reftçs de la déroutç des 
Dardanelles,; qui ne donnoient point de 
quartier , principalement aux Cnrêtiens : 
mais enfin voiantque jeIefbuhaitois,ilprit 
la peine de me choifîr deux Jatdâaires pour 
m^accompagner, dont Pun qui avoit été 
plufieurs années voleur, lui promettoit de 
me ramener fain & fâuf par la connoiiIàn« 
ce qu'il préténdoit avoir avec ces voleurs. 
3'ayois déjà arrêté des chevaux, Scr^jc &i- 
fbis état de partir le lendemain matin, mais 
la fièvre qui me prit le loir, rompit entiè- 
rement ce voiage : car en aiant relevé fept 
ou huit jours après, on me fit prendre 
cette légère maladie pour un avertiflèment, 
& enfin je cédai aux perfuafions de ceux 
qui eurent la bonté de me vouloir détour- 
ner de ce voiage, parce qu'ils le croioient 
dangereux. 
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CHAPITRE LXÎ. 

DE LA VILLE DE CHIO. 

QUoi que j'euflc refolu de continuer 
,inon voiage par l*Afie , toutefois j'avois 
tant ouï dire des merveilles de Chio, que je 
ne voulus pasmanquer de Palier voir , en é- 
tant fi procne, c'eft pourquoi je loiiai une pe- 
tite barque pour m'y porter, 8c je m*y em- 
barquai le Mécredî onzième Oftolnie au ma- 
tin : un peu après nous eûmes un très-mau- 
vais tems , qui me fit repentir plus d'une foiy 
de ma curiofité , & il nous fâlût coucher dans 
la barque proche de terre, non (ans danger 
d'être pris de quelque brigantin , car il y en a 
toujours dans l'Archipci,& quand ils pren- 
nent des Francs,ils les vont vendre à Rhodes 
aux vaillèaux Barbarefques , n'ofant les ame- 
ner en aucun port de Turquie , car l'Ambal^ 
fadeur les feroit remettre en liberté. Enfin le 
Jeudi douzième d'Oftobrc nous arrivâmes 
daité le port de Chio , comme il étoit preC» 
que nuit ; j'allai loger chez Monfieur Mille 
Vice-Conuil des François , car ce lieu eft<Ju 
Coniulat de Smime. La ville de Chio eft cwo, 
petite, mais bi«i peuplée, & la plupart de ÇSeT 
fes habitans font Chrétiens , Grecs ou La-' 
tins, oui y ont chacun un Evêquc & plir- 
ficiirs Egfiics , mais les Grecs en ont bien 

N 3 plu* 
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plus que les Latins , parce que chacun de 
leurs Papas a fbn Egîi{è,n?approuvant pas 
qu'il fe dife plus d'une Mefle parjourdans 
chaque Eglife : ils ont aùffi plufieurs Cou- 
vents de Religieufcs^ lesquelles ne font fsi$ 
fi refèrrées , ni gardées que les nôtres , car je 
me fbuviens d'avoir entré dans un de ces 
Couvents , où je vis des Chrétiens Se des 
Turcs deçà &aelà.,enruiteaiant entré dans 
la chambre d'une des iœurs, je trouvai qu'^1- 
kavoit des bontez qui paflbient les bornes de 
la charité Chrétienne. Ces Religiéuiès ti- 
trant là-dedans achètent leur logement ^elles 
ibrtent quand il leur plaît, & quitent mê- 
me le Couvent quand bon leur ièmble ; elles 
font des ouvrages en broderie d'or ^ d'argent, 
& de {bïe,à quoi les femmes de Grèce réiit 
fiflènt fort bien,faifant de fort belles fleurs 
de broderie fur des mouchoirs, des bour- 
fcs & autres choies femblables. Les Latins 
ont danslavillecinqEglifësçlapremierecft 
celle de l'Evêché<juieftbelle&grandc,el- 
le n'eft pas fort vieille, n'étant bâtie que de* 
puis que les Turcs foçt maîtres de Cbio, par- 
ce que l'Eglifë & maifon Epifcopale font 
dans le château , & les Turcs aiant fait de 
l'Egl ife une Moiquée, permirent à l'Evêquc 
d'en faire bâtir une autre dans la ville, qui fut 
de m êmejongueur , largeur , & hautoir, fûi- 
vant l'accord fait entre le Roi de Fiance, 
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& lc<rKuid Seigneur, par lequel il eft dit que 
les Turcs ne ruineront point les Egliiès des 
Chrétiens, ni ne les leur ôterônt poinr, , 
mais que les Chrétiens en jouiront en pleine 
liberte,& auffi que les Chrétiens ne les pour- 
ront raccommoder, lorfqu'clles fe ruine- 
ront, ou feront ruinées, ni même en bâtir 
de nouvelles. L'Evéqueaiant cette permif. 
fion , acheta une place dans la ville , ou il fit 
bâtir fbn Eglife & ià maifon ^ c'eft dans cette 
Eglifc que font enterrez les François qi^i 
noeurent à Chip dans une fèpulture que 
M.Jean du Pui Marfeillois,Conful de Smir- 
ne,a achetée, & donn& aux François. Lés 
Capucins ont auffi dans la Ville leur loge- ^nf T 
ment & leur Eglifc, qui eft grande, & fort^*"^ 
belle, ellectt au milieu d'une très-grande 
cour par laquelle on paflè pour aller à leur 
maifon qui eft tout- à-fait feparée de leur E- 
glife, y aiant la moitié de la largeur de la cour 
entre-deux ^ de forte que leur Eglife eft hors 
de chez eux , & ils tiennent toujours leur 
maifon fermée d'une bonne porte,àcaufe des , 
Turcs , qui venant chez eux gâteroient tout 
leur jardm, & feroient mille infolences,com- 
me ils font quelquefois, lorfou'ils peuvent 
iiirprendre la porteouverte,fe îâilànt donner 
à hoirs du vin. Ce logis des Capucins eft fort 
proprement bâti, & il y a un grand jardin ,, 
mais Peau y manque ; de forte qu'ils n'y lau- 
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Toient prdquc rien élever. Ces bons Pcrcs 
cnfèigrient les lettres humaincsSc la doétrine 
Chrétienne àplufieursenfensqui vontà Pé- 
jcfintei , Gole chez eux. Les Jefiiites y ont auflî une 
î^ coï^ Eglife & un Collège • tous les Jefiiites qui y 
ddicrt \ demeurent , font de Chio ^ & ils y ont trois 
Congrégations. Il y a encore des Jacobins, 
& des Cordeliers , qui ont tous de belles 
Eglifes.U y a auffi à la campagne plufîeurs 
Eglifcs pour les Catholiques Romains, ap- 
partenantes ou à l'Evêque, ou à ces Relî- 
fieux. Il y en aauffi quantité pour les Grecs , 
ifperfées çà & là,fi bien qu'en toute l'Ile 
il y a plus de trente Eglifcs Latines ^ & plus 
de cinq centEglifèsGreques : elle font tou- 
tes fort bien fervies,& le fervice Divin s'y 
fait avec toutes les ceremwMes comme dam 
le cœur de la Chrétienté , car les Turcs n^ 
mettent aucunonpêchemem, de forte<ju'un 
Gsaiide chacun exerce fort librement fà Religion : 
îk^iieii- ^éiï^ ^^ proceflîonfefaitpubliquemcnt,& 
»on à à la Fête de Dieu on porte par \s& mes le 
*^* Saint Sacrement fous un dais fans aucuntf 
crainte, 8c fans qu'il s'yfafîèd'irrevcrence, 
non pas même de la part des Turcs. On 
porte auffi Nôtre Seigneur avec un fanal de- 
vant. Cette ville, comme toute l'Ile , cfl 
gouvernée par les Chrétiens , fous l'auto- 
rité pourtant des Turcs, qui les laiflent agir 

librement en toutes les afrairesdcpeu cmh' 
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portante. Ils âifènt des Cèndils moitié 
Grecs moitié Lttins^ qui durant leiir tems 
d'exercice prennent ibin de toutesles affaires. 
Qgand on trouve quelqu'un tué , Turc 
ou Chrétien, on cherche routeur du meur- 
tre;lcquelnefetrouvantpoint,ottfaitpaïer Paied» 
le&ng du mort à toute la Ville^au pnx de J.^ 
douze mille âpi^s^ou cent cinquante piafI->onwn« 
très , & les Confuls de k Ville taxent chaque t^ow 
maifbn pour fà part ; de forte que cela ne- 
monte pas à plus de quinze ou feize âpres 
pour maifon l'une portant l'autre : & lor& \ 
qu'on attrape celui quiatué,il paie lui mêm)e'< 
fc fàngdu mort par le fien propre , car oii en» 
feit juftice,6c pericMine ne paie rien : lori* . 
qu\>n paie cet argent, le Cady & quelques 
autres Officiers Turcs en profitent, le pre- 
nant pour eux. La Ville de Chio, commej'ai 
dit , dt petite , toutefois elle a huit portes. El- 
le n'eft aucunement forte , mais il y a u n qhâ^- 
teau aflèz bon qui la défend bien,& la bat ^^q^ 
bien aufficles Turcs y demeurent, & il y a. 
ordinairement huit cent hommes dedans» 
Nul Chrétien n'y peut loger, nfâis les Juifs y ' 
logent moiennant quelque fomme d'af^ent 
qu'ils donnent tous les ans, car ils Bcicroient 
pas fi à leur aiiè, ni mêiifie en fureté parmi 
îe$ Chrétiens, qui les mal-traittcroient fou^ 
vent. Ge' Château a un mille de circuits 
Pour y entier ^il feutpafler trois portes, &. 

N J. au 
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au deflus dé la troïfiéffîe,fe roit encore en 
fbn entier le château aux trois tours avec Pai- 
gle de pierréreleyez en boffe , qui font les ar- 
'Affatt ' mes des juftiniem Seigneurs Génois , à (jui 
tidens * appartenoit autrefois cetteîîe en titredePnn- 
^^ ^ cipauté. Aprèsavoir paffé cette dernière por- 
te , on voitdans le château une belle maiibn , 
où font les mêmes anhes, qui font encore 
atachéesà phificurs autres maifons. Ce châ- 
teau eft fort beau , & bien bâti ; toutes fes 
maifons ont étébâties du tems que les Chré- 
tiens en étoient les ïnaîtres, auffi font-dles 
bien élevées. Se de belle pierre de taille, & 
Ornées de plufieurs armoiries & figures fort 
bien faites : entr'autres il y en a une au deflîis 
de la porte, qui reprefente en bas relief 
Pentrée de Notre Seigneur en Jerufelem 
fltr Pâneflè , & cela eft fort bien travaille. 
Toutes les rues font droites & larges j'en 
vis une où il pourroit pafler à Paife deux 
carroflès dé front. Ce château commande 
entièrement le port, qui eft. tout devant, 
& eft petit , & où pourtant il y a toujours 

2uantité de ^ïqùes, allant ou venant de 
îonftantinople, Mctelin, & autres lieux 
de PArchipel Sc de PEgy pte. Les galères des 
Beys y paîïênt ordinauement Phiver. A la 
fbrtie du port , un peu en dehors , & loin du 
Mole environ la portée d'un piftolet , il Y a 
dans k mer une petite EgUic appellce St. 

Nicolas» 
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NîcoIsi$,qui feit de fknal & désignai ^ tant 
la nuit qife le jour , pour les voiles qui veu- 
lent entrer dans le pwt, parce que Pentréc 
en cft aflcz étroite, y aiant à côté de grolKs 
pief)^e$,qui viennent jufiju'à fleur d'eau. 

CHAPITRE LXII. 

DES ARBRES DE MASTTC, DU 

Monafiére de Niamoni^ & de PEcofe 

d^Homere. 

AYant la curiofité d'aller voir Ie3 ar*- Atbre» 
brcs du Maftic , qui ne fè recueille âîç^*" 
point en autre lieu que dans cette Ile , je 
fitis un Jâi^iflaire du Doiianmer , Se m'en 
tlhÀ avec le Vice Confulà Calimacha,qui caiimt- 
cft un des principaux villages de l'Ile. On J|"^ ^**" 
y entre par deux portes, & on y voit une 
tour bâtie depuis quatre cent ans ^ qui ce^ 

rendant eft encore en bon état j elle ne ierr 
rien maintenant, & eft toujours ouverte» 
11 y a dans ce village fix Egliiès Greques, 
& environ trente à l'entour, & un Cbù-^ 
veht de Religicufès. Ce lieu eft fort habi- 
té ; & lorfque j'y allai , il y avoit , à ce qu'ils 
tne dirent , trois cent quarante huit homme» 
païant le hharaicft , tous mariez; car ceux qui 
ne font point mariez ; ne paient point de-, 
hbarafch en ce lieu-là; ce village a proche^ 
die lui foixante arbîts de maftic que j'all^ 

N 6 voir; 
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voir; ce font des lecttîfques tortus ccmxnic 
des vignes, & rampant à terre. Diofcoride 
ailuié (qu'ils rendent du mafticoiphs&iurs 
autres lieux , avouant toutefois que le maftic 
qui vient d'ailleurs , eft plus rare & moins 
l^î^w bon que celui de ChioJPour l'avoir ils pi- 
tiieîe^" quent ces arbres au mois d'Août & de Scp- 
f^^^ tembre,&: ce maftic qui en eft la gommer, 
fortant par k& ouvertures qu'ils ont feites à 
l'écorce , coule le long de l'arbre en tern: 
où il iè congelé en plaques, qu'on ramail^ 
quelques jours après^, puis on tes iàit fecl^r 
au Soleil , & enfuite on les remue bien 
dans un fas,a(în d^féparerlapoudre^qui 
s'atacbe tellement au vifàge de ceux^qui re- 
muent kfàs,qu'ils nekiaurgientôter, qu'en 
ièfix)ttantd'huile. Ils font vingt deux villa- 
ges qui om des arbres de maftic , Se entr'eux 
tous ils (Mit cent mille arbres de maftic, dcMic 
ils doivent donner au Grand Se^neur tous 
ks ans trois cent caifies, qui font vip^-fept 
mille oques, à quatre-vmgtrdix oques la 
caiile. Chaque oque eft de quatre cent drag<« 
mes. Pour amafièr tout ce maftic, chapitv 
des villages qui en ont, eft taxé àtantd'o* 
ques, félon qu'ils om plus ou moins d'arbres, 
car on fait a peu près combien un arbre en 
Importe; ëc comme toutes les années ne 
font pas ég^ement bonnes oumauvaifes 
pour tous les quartiers oiiil y adeces arbres, 

ceux 
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ceux oui en rtcucîllent plus qu'ils n'en doi- 
vent dpnncr^en vendent à ceux qui en ont 
moins recueilli que ce à quoi ils font taxeK^u 
prix de foixante âpres l'oque , car ils s'aident 
Pun l^uitre autant qu'ils peuvent , autrement 
ils (croient obligez d'en acheter du Douan* 
nier à deux piaftreS l'oque. Après cela Us GtâmU 
vendent ce qui leur en rcfte au Douanier au dôuSi? 
prix de foixante âpres l'oque , en quoi il £ut ^ 
bienfèsaf&ircs^carilneleur eft pas permis 
d'en vendreàunautrequ'au Dôuannier,qui 
levendenfûite cent quatre-vingts âpres ou 
deux piaftres l'oque , n'y aîant que lui qui en 
puifle vendre dans Chio , parce que cette 
march^mdifê appartient au GrandSeigneur , 
comme la terre. fîgillée ou terrslemngâ'/SC^^^ 
c'cft pour cela même qu'ils tiennent fur tou- SmS» ^ 
t£s les avenues des lieux où il y a de ces ar« ***^ 
bres 9 des gardes oui demeurent dans de peti« 
tes maifbnnettes bâties exprès » ces ^des 
vifitent tous ceux qui pafîent , pourvoir s'ils 
n'emportent point de maftic,& ils vifitent 
fi exaârement » que mon Janiflaire me con* 
toit qu'ils en trouvèrent une fois i une fem« 
me un bon morceau , qu'elle avoit caché 
dans fès parties les plus fècrettes. Ceux qui 
Ibnt furpris emportant ainfî du maflic^ font 
envoiez en galère fans remifHoa Ce ma« 
ilic eft une gommeblanche,de fort bonne ^^^^ 
odeur, qui entre dans la compofîtion de — 

N 7 plu* 
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plufieurs onguens , mais les Grecs en diffi- 
pcnt une grande quantité à mâcher ,& en- 
core plus les femmes & les filles,qui en ufent 
fi fou vent ^ qu'elles ne font jamais fins uq 
morceau de maftic dans la bouche. Cela fait 
fort cracher ils difent encore que cela blan- 
chit les dents , & rend l'haleine agréable. Ils 
en mettent même dans le pain pour le rendre 
plus délicat, & quand à mon départ de Chio, 
je fis ma provifîon de bifcuit , on m'en fit 
faire de petits avec du maftic, comme un 
grand rcgal pour boire le petit coup au ma- 
tin. Après avoir vu les maftics, je pris le 
Nkmo- cliemin deNiamohi,quieft un Couvent de 
^J,t 4? Caloyer^ Grecs , éloigné de Calimacha de 
^Jl^y*" quelques milles, le chemin efl fort mauvais, 
* car par toute l'Ile il faut toujours monter & 
defcendre, & ce Couvent eft parmi les bois 
& les rochers. Etant arrivez là, nous allâ- 
mes premièrement à PEglifc , qui efl gpnde 
& belle , elle efl dediee à Niamoni , qui 
veut dire en Grec vulgaire, feule Vierge; 
Cette Eglifè fut bâtie à l'occafîon d'une I- 
mage trouvée miraculeufèment , & ils le ra- 
content de cette forte. Tout ce quaitier é- 
toit couvert de bois fort épais , ou demeu- 
roient plufieurs Hermites ou Religieux vi- 
vant , fous une même Règle , ces bons Pères 
voioient toutes les nuits au milieu des bois 
unelumiere^Sc comme ils alloient vers elle 

pour 
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pour connoîtrc ceguc c'étoit, & qu^ils é* 
toient bien près du lieu où ils Pavoient vue, 
ilsne voioientplus rien, ce qui les étonnoit 
fort . Enfin cela aiant duré long-tems & en a- 
iant conféré plufieun fois entenblc , ils réfo^ 
lurent de mettre I^ feu au bois de toutes parts, 
ce qu'aiant fait , tous les arbres brûkrent ex- 
cepté un, fur lequel ils trouvèrent une image i 
de la Vierge : aulïï-tôt ils députèrent qi^l- 
ques-uns creux vers Conftantin Monoma-i Coa- 
que Empereur dt Conftantifïople , auguel ^ô'^ 
aiant conté ce miracle , il leur promit de fairç maque. 
bâtir là une Eglifè , mais peu de tems après Egiifedc 
aiant été chaffé de PEmpirc il leur réitéra & ^*"^ i 
pomêfle défaire bâtir un Eglifè en cet en- 
droit fî Dieu lui fàifoit la grâce de remonter 
fur le trône:8c en cfïet étant retourné à l'Em- 
pire, il la fi t bâtir environ Pan de fàlut i ofo^ 
Cette Eglifè efl ornée de quantité de pièces 
> de Marbre & de Porphyre,que cetEmpereur 
y fit porter de Conflantinople j il y a entr*au- 
tres ga. colonnes de Marbre. Le dôme eft 
tout revêtu de peintures à la Mofaïque fort 
belles ^ & ils entretiennent fî bien cette Egli«* 
fè , qu'elle fèmble toute neuve. Derrière le 
maître Autel fe voit Pimage miraculeufè de 




enclos dans PEglifè. Ils racontent plufîeurs 
miraclesarrivezSanscetteEglifejjen'en rap- 
port 
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porterai qu^lny lequel eft icprefentéAmsIc 
tableau de PAutd devant leqiiel il arriva. Ils 
difènt qu^ln jour qu'on célèbroit la fête de 
cette Eglife^& que tous les Autels :étoient 
parez k mieux qu'on avoit pu, il yeutdes 
Mores qui y étant entrez, voulureisA voler 
les pareiaens d'un Autel ^ & s'en étant ap- 
prochez à une heure ou'il n'y avoit peribn- 
ne, l'un d'eux laiflà tomuer un ferrement,qui 
frappant for le pavé , fit un fi grand feu , qu'il 
fes reduifît en poudre au même Iieu,& ils 
montrent dans le pavé un petit trou, qu'ils 
difent avoir été fait par ce même ferrement» 
^^j^j^^^Ils me firent voir le pouce de la main de St. 
St. Jean Jcan Baptifte , qui femble^être de la même 
'*^'**^ main de St. Jean qu^on confove à Malte : 
puis un morceau de k vraie Croix. Toutes 
ces reliquesibnt richement enchaflces. Apres 
Cou- avoir bien vu l'Eglife Je pflài dans le Cou- 
Samo^. yent^qui eft foit graM,ocbâtienfbrmede 
ta lichc. château , les femmes n'y entrent jamais. Il y a 
dans ce Couvent ordinairement deux cent 
Caloyers.gouvern€;2; par un Abbé, & ils ne 
paflènt jamais ce nombre : lorsqu'il y a quel-r 
ques places vacantes, ceux qui les veulent 
remplir, & être Caloyers, paient cent pia- 
ftres , & ils y portent leur bien , dont ils 
|ouïfïent toute leur vie,mais après leur mort,. 
d[ eft pour le Cou vent, fit ils ne peuvent dit 
pofêr en faveur d'un parent ou de quelqu'au- 
. , . -tre 
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tre que ce fbit , que du tier de leur bien , en- 
core eft-cc à condition que ledit héritier fe 
faflè Caloyer dans le même Couvent, & ainfî 
ils ne perdent rien du fond. Le Couvent 
donne tous les jours à chaam de ces Calo- 
yers du pain noir, du vin qui tfeft pas du 
meilleur, & du fromage poun*i, du refte c^eft 
à eux à fe pourvoircomme ils peuvent; ceux 
qui font ncbes font bonne chère à leurs dé- 
pens , & même i! y en a qui ont de bons che- 
vaux pour s'aller promener ouand ils veu- 
Jent,le$ autres fe paflênt de la pitance : Ils 
mangent pourtantenfembledanslercfedoî* 
re ks Dimanches & les grandes Fêtes* 
Quand ils meurent on les porte tout habiU 
lez dans une Eglife dédiée à S. Luc , laquelle 
eft hors du Couvent, & on les met for une 
grille de fer , fi quelques-uns de ces cadavres 
ne fe corrompent point , les autres Caloyor^ 
difent que c'eft figne qu'ils font excommu- 
niez^ Ce Couvent païc au Grand Sei- ' 
gneur cinq cens pi^ftres par sm , mais il z 
plus de foixante mille piaftres de rente , & il's^ 
ont un tréfor où ils gardent plus d'un milionr 
d'or : Ils m'ont avoué eux-mêmes qu'ils 
avoient à eux près des deux tiers de l'Ile, car 
la plupart de ceux qui meurent leur laiflènt, 
l'un des maifons,l'autredesterres& de l'ar- 
gent, ce qui Eut voir que ce n'eft pas feule- 
mem en Chrétienté que ks Religieux ppfle» ' 

dent 
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dent 'les biens de plufîeurs maifbns & fàmil-^ 
les Us ont dans ce Couvent deux groflèsclo- 
^H^^ cbeSjle fbn defcjuelles me réjouît un peu,par- 
moBi êe ce qu'il y avoit long-tems quejen'enavois 
^^J^ entendu , les Turcs ne permettant guères ail- 
fieox de leurs aux Chrétiens d'en avoir, mais ceux de 
chtof* Pile deChio en ont dans tous les villages, 
qui font véritablement fort petites. CesCa- 
loyers ont hors du Couvent un aqueduc de 
fort bonne eau pour leur ufàge. Après m'ê- 
tre aflex repofé dans ce Couvent, je pris le 
chemin de la ville ,& en paflànt je vis un peu 
hors du chemin , à main droite , PEglifè ap- 
pellée PIncoronata, qui appartient aux Do-^ 
miniquains. Un autre jour j'allai voir PE«co- 
Eflûîe le d'Homère , qui eft a environ une mille de 
^^ Chio fur le bord de lamer,c'eft unrocher 
un peu élevé, fur leouel on voit comme un 
Autel quarré, taillé dans le même roc , haut 
d'eîiviron trois piez,& demême largeur en 
quarré, & à Pentour on y voit quelques bê- 
tes reprefentécs enrelicf,j'y visunbeuf,un 
> loupée d'autres ièmblables,&c'e{l ce qu'on 
appelle PEcole d'Homa-e. Peu loin de là eft 
Anana- un village appelle Ananato, ou on fait du 
^^J*^' charbon & de la poix , il eft habité d'environ 
cent cinquante perfonnes , ceux de Chio di- 
iènt que ce fut en ce village que naquit Ho- 
mère , & là auprès eft une vigne qui rappor- 
te de fort bon vin, qu'on nomme commu- 
nément 



«f - 
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éloigne 

rnilles, -& de deux milles de la meri Ce 
vill^e a un bon port. 

CHAPITRE LXni. 

DE QUELQUES VILLAGES DE 

Pile ie Ch'tQ. 



J 




felon qu'un mémoire manufcrit qui m'eft 
tombé entre les mains m'en a inftruit , ce- 
lui qui Pa fiât a demeuré plufîeurs années 
dans cette Ile:. Le Villaee de Cardamila, c«tf«. 
dont nous venons de parler, èft habité de wLUgc, 
cinq cent pçrjfonnes , (on terroir eft orné de ^ 
fontaines fort claires & fort bonnes, 8c eft 
très-fertilé , rapportant tous les ans cinq cent 
muis de vin : il y a quelques années qu'on y 
trouva plufieûrs pièces de monoie d'or, d'ar- 
gent ôc de cuivre de l'Empereur C onftantin. 
A cinq millesde cevillaee eft un vallon long Bem 
d'un demi-mille, dans fequel cftunefourcCcQ n^ 
d'eau qni defcend par un efcalier de trente de cwow 
beaux degrez de marbre : àPextrcnâtédece 
vallon étoitbâd un temple toutdepierres de 
marbjie de coufeur cendrée , longues de huit 
palmes ficlat^esdefix , qui cu>ientbien join- 
tes 
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tes avec du fer 8c du plomb , mais les 
Païiâns ont rompu ces belles pierres pour 
avoir ces métaux. Ce lieu s'appelle Naos, 
c'cft-à-dirc, Temple, les Gentils-hommes 
de Chio vont fe divertir ordinaifcment là. 
vichî , Plus loin cft un village appelle Vichi, habité 
tiuagc. jç Q^-g ^ç^^ ^jjjçg , il y a une E&life dédiée à 

cansbû. la Vierge. Plus avant eft Cambia, habité de 

TiUflge. ^^i; perfonnes , ce lieu eft fitué parmi les ro- 
chers^ksmonts^nes&les bois de pins (àu- 
v^eSySc c'eft là qu'on coupe le bols pour fai- 
re les galères : Il y a plufieurs l^liies deçà & 
delà parles morâagnes : au^eflousde ce vil- 
lage fe voit un vallon, où eft un petit château 
bâti fur un rocher preique inacceffiblë ; les 
habitans de ce lieu diiênt (pi'autfefois il s'eft 
trouvé un dragon fous ce Cbkeau. Vis-à- 

Mont de vis de ce lieu le voit le mont de St. Elie; 

^ ^^^'iquidUepluséminentdc toute Wle,& mê- 
me on le voitdeTenedoquieft âoigûé de 
file de Chio de cent & tant de milles, au 
haut de ce mont eft une Eglifè dédiée àiit dit 
Saint. Ce lieu eft fî élevé,qu41yat3oâi)ours 
des brouïllars & de la netge. Au milieu de 
la montagne eft une £burce S grandeficfi och 
pieuiè, qu'elle arrofè toutes les campagnes 
d'alentour <)ui font fertiles Scabondantes de 
toutes fortes de fruits. Là auprès dans un 
bois eft un village ji^pellé Spartonda , il y 
ikmeure cinquante perfbnnea tousPaftres, 

mail 
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mais le lieaeftdâîcieuicpQiir les fruits Se les 

bonneseauxquîy font. Éndre les villages de 
Calandre , qui eft fiir une montagne , 8c Co- Ciia». 

ronia^qui contient cent cinquai^ maifbns corônîi 
épariês çaêclà^ontrouveibu^ de très-gros aillai»* 
chênes un bain de (buphre vers lebora de 
la mer; ce bain eil appelle Hajrafma, qui ^ 

veut dire, eau Sainte ou eau Benîte, à^ 
caufe que (bn eau guérit de plufieurs mala*' 
dies ceux qui en boivent, mais elle en tuë 
bien auffi par trop d'opération. A Pextrcmité 
de Pile à trois milles loin de la mer dï le 
Bourg Sec. Hélène, bâti fiir une roche, ha- ^^^ 
bité de deux cent perfbnnes,ilya deux& leoe. 
gliies 8c une chapelle bâtie dans la mon- 
tagne même^juftement au milieu, 8ccom<^ 
me la montagne eft creu(e,dansfbn milieu 
il pend une pointe de Rjoc , d'où il diftile de 
Peau continuellement goutte à goutte , ils 
appellent auffi cette eau hayafinajC'eft-â-di* 
re ,eau làinte , ou eau benîtc , cette eau vient ^ 
de la montagne imbuë de Peiau de pluie , ou 
des vapeurs qui s'élèvent d'une profonde 
vallée qui eftau de(Ibus,dans laquelle eft une 
eau courante qui &it tourner cics moulins : 
les habitans de ce lieu croient feimement 
qu'un corps mort ne fe corrompant point 
en quarante jours , iê convertir en Efprit 
follet, qu'ils appellent Zorzolacas ou Nor ^^^ 
mokcas* 8c l'Auteur du manu(crit, dont sib^t 
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j'ai tiré ceci, dit que paflànt par là Pan 
16j7.au mois d'Avril, il trouva un Prêtre 
Céà}- , qui lifoit (ùr un cadavre qu'il avoit fait deter- 
refpiit rer, 8c qui etoit enterre depuis cinquante 
J2*^„i^, jours , &: toutefois étoit encore en fon entier, 
pat le & on tf y voioit autre Cgne de corruption 
viUagc nu'un ver qui lui fortoit dp Pœil, le Prêtre 
dit à cette perfonne qui a rapporté ceci, que 
ce cadavre , ou plutôt fbn elprit allpit toute 
la nuit par le village, frapant aux portes ,& 
appellant les perfonnes par leur nom ; & que 
ceux qui répondoient mouroient deux ou 
trois jours après , & que ce ver qui fbrtoit de 
fon œil étoit un artifice du diable , pour faire 
croire qu'il écoit pourri. Ce lieu eft éloigné 
de la ville environ trente milles, &: ce tont 
tous pauvres Paftres qui y demeurent. Cet- 
te Chapelle qui eft dans ledit rocher eft en 
grande eftime par tous lesT villages d'alen- 

TS»? ^^^^* ^^ ^^ ^^ ^^ ^ Volifîp , qui eft un grand 
Tmâge, village fîtué fur une montagne , avec un châ- 
teau oâti par Belilàire Capitaine de l'Empe- 
reur de Çonftantinopleylequcl étant dans un 
vaiflêau qui le portoit ailleurs , fut obligé par 
la tempête de prendre terre en ce lieu: Il y a 
dans cechâteau une Eglife , & plusieurs mai- 
Ibns & citernes. Le village eft d'environ 
trois cent mailbns , habitées de quinze cent 
perfonnes, & plufieurs Eglifè^: la campagne 
#; ; .eft très-belle, grande Se fertile: Ces gens- 
là 
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la font chaque année cinq mille livres de (pïe^ 
de l'argent de laquelle ils paient leur tribut : 
ils font fort vicieux ,& on tient que c'eft par 
malediâion que le pain leur manque prcf^ 
que toujours. Il y a un lieu appelle Varva- vanrarf. 
rifo, où eft une Eglife dédite à Ste- Mar- ^l'""'*' 
celle , laquelle fut, à ce que difèntles habi- **««- 
tans de ce lieu, convertie en pierre au bord "de ^ 
de la mer dans une grotte où elle s'enfuit, ^Jj^ 
pour le làuver de fon perc qui la vouloit vio- le 
îer , & ils difent que le jour que l'Eglifè célè- 
bre la fête de cette Sainte , on voit cuftiler du 
lait des mammelles qui font dans le roc, ils 
en font , une grande fête , qu'ils appellent Pa- Paaîgt- 
nagirio , les Prêtres chantant toute la nuit à ^JJj^^ 
fà Toiiange. A trois milles de ce village eft f &c 
un Monaftérc dédié à St. Jean : auprès de 
ce Monaftêre eft un village appelle Fitta , au p«^ 
deflbus duquel eft un grand vallon qui cor- ^""■^ 
rcfpond au terroir deVoliflb,dans lequel y 
a une eau courante qui &it tourner huit mou- 
lins, qui fervent pour tous les villages d'alen- 
toijr,qùoi que chaqùePaïfànaitalàmaifon 
un moulin a bras , qont les femmes moulent 
le blé. De là on va à Sieronda , qui eft une 
grande tour fort ancienne, habitée de cin- 
quante perfbnnes , tous Paftres , il y a une 
Efflife. Plmavant eft le village deLeciH.mio- lccUî- 
na ,ou dcmairentcent cmquante perlonncs , vui*.g«. 
il y aune Eglife. C'eft là que commencent 

les 



ï 
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les Arbres de maftic A âivtron deux mille 
0iM> de là eft un village appelle Elata,dont les 
^^^' liabitans font tous adonnez à apprivoifer les 
AfBj^ perdrix. Plus loin eft le vilk^ed'Armolia, 
u^ où fè font tous les vaiès de terre , dont on u(è 
dans toute Pile ; il y a environ cinq cent per- 
{bnnes. Se plufîeurs Ëgli&s, le terroir eft 
une plaine remplie d'arores de maftic. Vis- 
à-vis de ce Village eft un château fitué ûir u- 
ne très-haute montagne ^ lequel eft appelle 
Apoiie- ApolienOySc fut bâti par un Nicolas jufti- 
SSii!* ' nian Pan 1440. comme on voit fîir la porte 
dudit Château , il eft en ovale , à double mu- 
raille, & contient (bixante-deux chambres, 
avec deux citernes , Puae desquelles a 
foixante piez de long, &: quarante de lar- 
go : il y a une Egliie au milieu de ce châ- 
teau, qui étoit trcs-fort pour fe défendre 
***«» des Corfàires. Le village de Mefta eft le plus 
^ ^ fort Scie mieux bâti de tous, il eft en trian- 
gle, Se habité de troiscentpaibnnes,ilya 
pluficurs Egliies,& il eft dans la plaine : à 
environ deux milles de là, en cet endroit eft 
AytA- un port appelle Ayadinami, & une autre 
SnNi- appelle San Nichita , celui-ci eft plus proche 
^** du village de Pirgi que de Meua.Piigieft 
7tr« I un grand village avec une tour , il eft habité 
^*^ dedeuxmilleper(bnnes,ilyatiwteEglilès. 
Voilà ce que j'avois à dire des villages qui 
font dans tes montagnes, je parlerai mainte- 
nant 
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Bant des autres ;& premièrement, de Cala-'C»'»- 
moty,qui a pluficurs Eglifes,& eft habité viiiî^l 
d*environ fept certt perfonnes , mais il n'y 
a point de bâtiment confidcrable : non plus 
qu^à Chini, habité de trois cent perfonnes, chtnî, 
Vefla de deux cent , Saint George , & Flacia. s.^gVoi- 
Vono eft un grand village avec un Château |^ » . 
quarré , il eft habité d'environ cinc^ cens per- vono ,* 
fonnes,il y a pluGeurs Eglifes. Vis-à-vis de J|jj^"^ 
ce village il y en a un autre appelle Nevita, 
qui eft fort grand , & a une tour large de cent 
palmes , & fort haute , ce lieu eft habité de 
deux mille cinq centperfonnes^ilyatrentc 
Eglifes & deux Monafteres , l'un de Moines^ 
& PautredeReligieufes.il y a encore hors du 
village une Eglifc dédiée à S. Michel Ar- 
change , où fe voit un grand concours de 
peuple le jour que l'Egl iie célèbre la fête du- 
dit Saint : cette Eglilccft appellée Tafiarchi, 
elle eft bien bâtie & bien ornée , aiant de 
bons revenus , les fous vont à cette Eelife, & 
pluficurs en rctoumenfen leur bon (ens ; les 
habitans de ce lieu font fort vicieux. Catha-catha- 

ra6ti eft un château judicieulement bâti fur ^hâi^ 
une montagne; du tems que les Génois 
étoient maîtres de Wle; ce château étoit 
commandé des Seigneurs DcUa - Rocca , 
comme on voit par leurs armes qui y font , îl 
eft hsfcité de qumïe cent perfbnne s , il y a fei- 
£e Egliiès^^ ua Monafterc de Moines dé- 
2 me r. O die 
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4ic à la Vierge , il y a encore des Religiedês 
^ui ne font pas fort auftêres Je ne dirai rien 
Dtdîma, dequcl(juesautres vilIagcs, cotnmc Didima, 
dima^,* Oxodidima, Menninghi, Theolopotami , 
iîS^'hi ^^"^ habitez de cent cinquante, deux cent 
Thofo| ' trois cent peribnnes : on fait dans la plupart 
▼iîîî^s! de ces^illagesdes toiles, qu'ails appellent di- 
Dimi- * mite & icamandée , x?eft à-dire, toile dou- 
îiaman. ^le ôc fimplc , defquellcs on ufe fort en toute 
<l^ée^,fo^ Pile ,€c ils en trafiquent encore en plufieurs 
toiles, lieux. Et^fin<ju'on fachepourquoi ils hatiC- 
î°"^ foient autrefois tant de châteaux & de tours , 

tant 

châ< 
teaux _„ 

^*^l^ de filoit qu'il y eût des gens pour le garder & 
**^* xecueillirdans fonrcms,e'efl; pourquoi il y 
ayoit dans la campagne de petits villages 
pour trente , cinquante , cent peribnnes cha- 
cun, mais parce qu'ils étoient moleftez des 
Turcs de la N4tolie,qui n'eftélo^née que 
d'environ dix huit mil les , qui enlevoient les 
hommes & leur bagage , tous ces villages re- 
folurènt de fe joindre trois ou quatre en&m- 
ble , & de bâtir des châteaux ou tours pour 
^aflurer contre les Corfàires ; & pour garder 
- ' lesarbresÔc les villages, ils bâtirent des tours 
à l'entour de Pile, à trois ou quatre milles l'u- j 
ne de l'autre; fie chaque village voifinycn- 




voioit deux hommes pour faire la garde, 8c 
^and ils voioient quelques barques, vai{^ 

féaux 
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Icaux ou galères , ils en donnoient avis , 8c fc 
retiroicnt, ou bien fè défendoient. 

CHAPITRE LXIV. 

DE VILE DE CHIOyET DB 

. fis Habitmr. 

1 

CHio appellée des Turcs Sakizadafi,cWo^ 
c'eft-à-dire , Ile de Maftic , cft une Èi- ^ 
mcufèlle de PArchipeljClIeeft éloigaéedc 
Smirne de cent milles , il nV auroit pas tant 
de chemin fi on alloit en cfroiture^ mais il 
faut faire le tour d'une montagne que le? 
Grecs appellent Xamos , les Turcs Sôuiàm- ^uam 
bogazi, qui avance fort çn mer. Cette licSrfS^' 
ctoit autrefois aux Tu ftiniens Seigneurs Ge- «***♦ 
nois en titre de Pnnapaute, mais elle lUtgM, 
prife Pan ijr66.par un Capitaine Bâcha ap- 
pelle Pialis , & aflujettie aux Turcs. L'Ile de 
Chio a quatre-vingts dix milles de circuit^Sc 
cft fort habitée , aiant ^ne ville & plus de foi- 
xante tant Bourgs que villages,la plupart ha- 
bitez par les Chrétiens feulement, & toute la 
campagne eft rempliedebaftides, ou petites 
métairies , qui confîftent en une petite pièce 
de terre & une petite tour à deux ou trois 
chambres , de forte quHl femble que ce (bit 
une ville dans les champs, comme le terroir 
de Marfeille. L'Ile de Chio eft fort fujpttc . 
aux tremblemens de terre, elle feroit fort fcr- 
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tile fi elle rfétoit point fi pîcrrculc , & fi dlc 
àvoit un peu d'eau , mais il y pleut fi peu , 
qu'il faut tous les ans auPrintems faire la pro- 
ceflîon par ia ville, pmrobtenir la pluie du 
Ciel ; les Turcs font premièrement la leur, 

{^nxis les Grçcs,.pùis les Latins , puis les Juifs: 
es Turcs (è mettent fort peu en peine leA 
quelles de toutes ces prières font exaucées, 
* pourvu qu'ils aientce qu'ils demandent :mais 
nbriobftant les rnontâgnes & la fechercflè, 
cette île ne laiflè pas d'avoir de toutes chofès 
à fiîffilànce , & bonnes j il y a du blé , quan- 
tité de vin fort bon , mais il eft fort gros% & 
fl y a plufîeurs gens à qui il ne plaît pas , à 
caufe,difcnt-Tls, qu'il y a à boire & à manger, 
ïerdtîx Toutes clicfcsy fonta grand, marché, on y 
pt^ , & niange les perdrix prefque pour rien , & fi ei- 
Êornutt j^ jqjj^ ç^y^ bonnes. Mais c'eft une chofe cu- 

on les . _ . . ,^ 

mHuttt. neufe de voir comme on nournt ces oileaux 
àChio ; car il y a des Païfans , comme paftrcs 
publics, aufquels tous ceux qui ont des per- 
drix , donnent quelque chofe pour les nour- 
rir, ces gens les aiant le matin toutes aflem- 
blées autour d'eux d'un coup de fiflet,lès mè- 
nent aux champs comme des coqs d'Inde, 
& d'abord qu'elles font arrivées fiir uncôteau 
où ils les mènent, elles s'en vont chercher 
leur vie , chacune de fon côté , & le foir celui 
cjui en a foin revient fiir le même coteau, 8c 
fe liiet à fifler fort ha ut : alors toutes fes per- 
^ drix 
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drix reviennent, & s'affpmblent auprès de 
lui, après quoi elles retournent chacdnp chez . . 
fon m^re, (ans qu'il en manque jamais au-» 
cune, & elks entendent fi bien lenffet de ce-* 
lui qui a coutume de les mener paître , que fr 
un autre fifle, elles n'iront jxis à lui. C^and 
je paflai àChiojenepus avoir ce divertifle-- 
ment, parce que ce n'en ctoit pas le tcws,^ 
J'ai vu de ces perdrix qui étoient plus pri-iPcîdnV 
vées que des poules, car elles fe laiilbienti^"^^** 
toucher & flatter avec la main par les pré* 
miers venus , lâns fè remuer aucunement dc^ ^ 
fcurphçe: cette Ile eft la feule qui ait confer-rLa feiir 
yé fa liberté parmi les Turcs, ces habitan&jijji^'^j, 
vivent coipme bon leur (èmble,cxerçentleur s?»|^^* 
Religion avec toute la liberté imaginable ^ tL^ ^ 
fculefflfent ils font fujet8auTurc,& lui païcnb 
tribut , mais ib n'en font aucunement molo' 
ftez , ni chargez d'impofîtions. Les Cbiot$ 
font prefque tous Chrétiens, & il y a fort pc» * 
de Turcs: de ces Chrétiens il yen a une ppa- 
ne partie de Catholiques Romains, les aun 
très fuivent PEglife Greque. Tous ces geni| 
tant Grecs que Latins , tiennent beauco^j^ 
de l'humeur des Génois, qui les ontautrctoia 
gouvernez; il y a encore dans cette Ile plur 
fieurs familles qui fè difent être de la maifbn Famiu«r 
des Juftiniens , car ils-font encore diftindion ^^' 
des Gentils-hommes , qui font en afièz bon 
nombre, d'avec les roturiers. Les Chiots 

O 5 vont 
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M«w*^Tontvét!ii&àlaGen6i{e, ils font laick, 8c 
ëechia <piQi qu'ik foicQt de. belle taille, leur viiagp 
kit peur, ils fofttfoFtiuperbes 9 Se toutefois 
tant ks G£ntil&-k>m]xies qu'autres, vont li- 
' brement à la boucherie & au marché acbe* 
t£r ce qu^il faut pour le ménage, & Pappor- 
tent à la main par la rue à découvert fans au- 
cune honte : ils font ennemis des François, 
& aiment plus volontiers les Ëfpagnols^ 
mais ils aiment bien plus la domination des 
Turcs que des Chrétiens. Les Chiots tra- 
vaillent force damas, fàtin, tafetas, & au- 
tres choies fèmblables,&ils trafiquent fbit 
en divers endroits avec leurs Saïques. Ceux 
qui ne travaillent ni ne vontpoinirtleh<»5^ 
paflcntlesjournées dans une place aflis (bus 
4es arbres à caufer ci:ifemble. Pour les let- 
tres ,elles n'ont point de cours en ce pïs-là , 
Se il r€^e parmi eux une fort grande igno- 
rance , & cependant ils ont Pefprit natutelle- 
mcnt éveillé, & même ils font fi gr^ds four- 
bes , qu'on a bcfoin de les deux yeux , quaiKi 
on traitée quelque af&ire avec eux. Ils font 
fort adonnes; à leurs pkifirs , & à Py vrogne- 
rie; enfin ils font Grecs de Nation. Pour 
les femmes, elles font très-belles j& de tail- 
le avantagéufe , elles ont le vifige blanc com- 
me le pkis beau jafmin, qu'elles poitei«: or- 
dinairement à leur tête, & je n'ai vu aucun 
païs dont les femmes aient au viiàge tant de 

» beau- 
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beauté & tant d'agrcnaens,jedis au vifàge, 
car elles oat le fein tout brûlé du foleil , Sc 
tout noir, ce qui m^a fou vent étonné, veu 
qu'elles neprainent pas plus de foina fè con- 
ferver le vifage que le fein. Pour moi je ne^ 
me pouvois tenir de ks quereller quelque- 
fois, de ce qu^elles ne fc le couvroient point 
-avec quelque mouchoir ou autre linge , car 
-après cela il ne fe pourroit rien vtnr de plus 
oeau . Leur habit fèrt enccHiî beaucoup à Jcs: 
farifteparoîtrefi agréabfes,c3ireBes font tou- 
jours fort proprement vêtuës,&coifïëes d'un* 
îingp fort blanc ,fait«nfomK d'un petit ca- 
fMichon rabattu par le bout; outre tous çcss 
^témens, un autre plus foiide cil qu'elles 
ont toutes de l'efprit , mais un efprir enjoué 
6c gaillard , qui les rend les plus ^éables 
perfonnes de la terre ; fi eB^ font jolies^ 
dles foiït fort remplies de vanité, qui eftuar 
vice qui accompagne toujours ce fexe. El-- 
les veulent être vêtues des plus belles étoiles 
qu'elles peuvent avoir, & toutefois ce n'eft 
rien à préfentau prix de ce que c'étoit autre- 
fois, car il n'y avoit fî chetive femme, jufqu'i 
celle d'un fàvetier, qui ne voulut avoir de 
beaux fouliers de velours, qui coutoient 
cinq ou fix écus , des colliers & des braflèleis 
d'or en quantité , & leurs doigts pleins d'an- 
neaux , mais un jour elles païerent bien cher 
toutes ces panaies* L'Eglifc de St. Jean eft 

O 4 hwsr 
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hors la YÎlle de Chio à la portée du mofquet 
, fiir k marine , il jr a îa veille de k Saiot Jean 
de la"* grande aflemblée ea cette Eglife , toute Plie 
bravcii* s'y ttouve ,& les femmes & filles tâchent de 
ciitotesriè parer le mieux qu'elles peuvent ; ce jour 
étantvenu^ellesvuiderent tous leurs cofl&es 
pour y chercher ce qu'elles avoient de plus 
beau oc de plus précieux, ô€ celles qui n'a- 
voient point d'ornemens en-alloient emprun- 
ter chez leurs amies i: après qu'elles furent 
bien parées, elles s'en allèrent l'après-dîncr 
à St Jean; or il y a auprès de k porte par où il 
faut ibrtir pour aller à cette Ëglifè une toutj 
-au haut de kquelle étoit le Capimine Bacha^ 
qui les regardoit pafler , ce qui augmentoit 
fort leur faerté : quand le Service tut fini , el- 
les revinrent toutes, & s'arrêtèrent adanlèr 
devant k tour oùrétoit le Bâcha, qui témoi- 
gna y prendre grand plaifîr j le lendemain , 
ce Bacna demanda à Meflieurs de k Ville 
fTbuFc^ cent mille piaftres, dont il difoiravoir afl&irc 
oc dts pour Parrivée du Grand Seigneur: ils voulu- 
chiwes. pçj^ç s'excufer, difànt qu'ils n?ea avoient 
point :mais il leur ferma la bouche, en leur 
répliquant qu'ikenavoientbientrouvépour 
charger d'or leurs femmes & leurs filles i&: 
tout ce qu'ils purent faire, fut d'accommo- 
der avec leCapifâineBacha,&de lui paier 
cinquante mille piaftres. Après cela , tant 
-fcs Grecs qup les Latins >^ tous d'un com* 

mun 
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Wumiccôrd , firent défendre aux fctnmies par 
leurs Evêques , fous peine d^eXcommunica- 
tion ^ de port^ aucun joïau, ni or , ni argent : 
maisne pouvant ft refoudre à (è priverde ces • 
bijous , elles fe moquerentde Pexcomnïunî- 
cationjufqu'à ce qu'on en fit venir une du' 
Pape: depuis ee tems-là elles rfenont plus 
porté. Les Ghiotes aiment fort la dailfe^ . 
auflî-bien que les Chiots , & tous les Diman- 
ches & les fêtes on voit tout le monde , tant 
Jiomuïes que femmes pêle-mêle , danfèr en 
rond le foir & toute la nuit,aufli-bienàk 
ville qu'aux- villages ,& unctranger nouvel- 
Ictn&att venu , & qui ne connoît m n'eft con- - 
nu de perfonne, s*y peot mettre librement 
comme les autres, & donner la main à la 
plus belle , fans aucun fcandale , ni plus nî 
;noins qu'en nos villages de France , & je ne ' 
trouve que cette diflfèrence des Chiots d^aveç * 
les Génois, que les premiers ne font point 
jaloux, car -quoi qu'ils foient dans un païs^ 
où' une femme n'oferoit fè laifîèr voir à ua* 
hogimCjfi elle ne veut pafler pour femme 
publique j n&mmoins les femmes de cette Ile 
fc font tant confervéde liberté, tant àla vil*- 
le qu'aux villages , que les filles-pafïcnt ordi-- 
xiairement les journées & ksfoirées fur lents- 
portes,-caufànt & joiiantavecleurs-jVoiiines^ . 
OU- regardant les paflànt,,& chantante &c^ 
ua^étmîgçr qui neles aiu-ajamââs vues ^ peutt 
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fins fcandalc s'aiTêterà parler à cdic ^Hui 
plaît, qui Pcntrctiendra & rira avec loi 
auflt librement, que fi elle le ccwmodflbit de- 
puis prulîetn^ aimées : naais pour avoir bien 
ce divcrtiflèment ilfautfivoirunpeujargo- 
lier le Grec vulgaire ; car quoiqu'il y en ait 
plufîetrrs qui fiichent Wtalién, leur langage 
ordinaire eft le Grec vulgaire , dont la meil- 
leure partie n'eft autre chofe que ïe Grec lit- 
téral corrompu : un Jefiiite dcChio me dit 
que le fîgnor Pietfo Délia Valle Gentil- 
homme Romain, dontnous avons les voia- 
fcs'par lettres, paflant par Chio y remarqua 
eux chofes, qu'il s'étonnoit de voir enfèm- 




res quetfe nom , êc aflûrément il y a là moins 

d'efclavage, qu'en aucun autre lieu de Tur- 

iBtttîite quie^ Pour la réjouïflance , je ne m'étonne 

î?me"^' P^ qu'elfe femblât fi étrange à ce Gcntil- 

des iM- Bomme, qui étoit d'un païs où les femmes 

n'bntaucunc liberté , Se ou les hommes font 

entièrement perfiiadiKî qu'une femme qui 

€onvcr£ avec un Homme,eftdi(po{eeàlui 

accorder tout ce qu'il lui peut demander : il 

eft vrai auflî qu'eu ce tems-là ils Iç divertii^ 

foîcnt encore oien davantage à Chiô , que 

Borique j'y paflat ; car comme de mon tems 

jîs craignoîent tout des Vénitiens depuis la 

Ibataillc des Dardanelles , il y avoit quatre 

Ba* 
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Bâchas qui y étoicnt venus depuis peu avec 
leur fiiite , qui étoient logez eux & leursgcns^ 
dans les maifons. des bourgeois , qu'on en 
chafïbit pour faire place aux Turcs. Le 
quatrième de ces Bâchas arriva à Chio , du^ 
rant que j'y étois , & comme ceux de la ville 
lui curent afïîgné un quartier potn* le loger 
lui & les fîens , ceux dont les maifons étoient 
dcftinées pour ces Turcs , fâifànt difficulté* 
d'ouvrir leurs portes , parce qu'ils eïperoienr 
de s'en exempter par la longueur, les Turcs 
qui y dévoient loger rompoient les portes à: 
coups de coignées^&onentendoitpar tout 
ce quartier fqui étoit le nôtre) un' tintamar- 
re honîble, mêlé de ces coups de cdgn&s- 
6c des cris des femmes qui étoient dans les^i 
maifons : les moins obftiner cmportoienr 
vîtement leurs meubles chez leurs ami^ , par-- 
ce qu'ils n'étoient obligez a leur donner que 
Je fimple couvert , mais c'était un fpeftacïe 
digne de compaffion de voir des gens obli-- 
gez d'abandonner leurs maifons a des per-- 
fonnes qu'ils ne connoiflbicnt poinf , fans fa- 
voir eux-mêmes où aller loger. Se cela me 
fembloit une petite reprefentation d'une vil— 
Te forcée. La maifon de notre Vice-ConfuE 
fut exemptedetelshôteï^par de bons amis; 

Ïu'il eut. Le lendemain^ de l'arrivée de ce ^^eto- 
lâcha ; les Confuls de h Ville lui cnvot&^^dM^t^^ 
jœnt le gréfèat accoutumé, qui fut de deux^^°"^^* 
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panlers^ de pain , huit cierges médiocre de 
-eire blanche, cinq pains de flicre, trois pots 
de miel, trois pots d'eau d'orange, deux pa- 
niers de grenades ,.deux.de limons, deux de 
melons d'eau, deux de mezingianes ou na- 
vets violets , un de raifin , im d'herbe ^demi- 
douzaine de pigeons, une douzaine de pou- 
les, & trois moutons. Le lendemain on 
porta auffi à fon Kiaya ou Lieutenant le pre- 
fent accoutumé, qui étoit de chofès fembk- 
. Bles,mais il n'y en avoit que la moitié. On at- 
tendoit encore dans peu de tem s deux autres 
Bâchas; tous ces Bâchas fiifbient ibuvent 
donner des coups de bâton en allant par les 
mes , quand ils ctoicnt demauvaife humeur^ 
mais nonobftant tout cela, d^abord. qu'ils 
étoient logez. on n'y fongeoit plus. 

C H A P I r R E LX\r. 

BE VILE DE PATINO^ ANCIENNE^ 
ment appelUe Patbmas^ 

«u !?ïh A ^^^^ ^^^ p^^^^ ^^ ^^^ ' J^ ^™^ ^^^ 

mot^ut, AJl petite digrcflîon de mon voiage,pour 
raporter ici ce que j'ai apris de quelques Bcs 
de l'Archipel où je a'ai point été , tant fîir ce 
qu'oam'en a dit, que fur un mémoire qui 
xn'cft tombé entre les mains. Et premiére- 
loent je parlerai de l'Ile de Pathmos , Taquel- 
Ik quoique petite^eftilluffircpouravoirété 

Je 
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Jfe lieu d'exil de St Jjcan PEvangeKfte qui 
y écrivit l'Apocalypfe. Cette Ik appelléè 
anciennement Patmnos , & à prelènt Pàti- 
no & Palmofà,. a dix huit milles dé tour, 
& il n'y a qu'une vilette bien bâtie , avec 
un château^ au milieu , nommé le Monaftêre 
de St: Jean , où demeurent deuxcent Moines 
Grecs , qui confervent foit fbigneufèment 
dans leur Eglife un corps enfermé dans une 
caiflê , qu'ils difent être celui de St. Jcan^ 
quoi qu'en penfënt ceux qui doutent s'il cft 
encore vivant ou monr.Ily a environ trois jo©»- 
mille âmes dans cette Ile , dont la campagne 5^7 
eft fort féchc, n'étant que rochers*, c'èft' p*^*»' 
pourquoi ils ont bien de là peine a vivre : 
dans cette même lié if y a une grotte, oîi 
St. Jean écrivit l'Apocalypfë, cette grotte crwe 
eft appelléè des Grecs Theoskepofti , c'eft- ^l^' 
à-dire , en Grec vulgaire, couverte de Dieu : fe fut 
les habitans de ce lieu content une fable a t ^j^^ 
fez ridicule deSt Jean, qui eft que le diable Tb€o^-. 

alla tenter St. Jean dans cette grotte^ qui ^ 
H'eft qu'à demi mille de la mer, & autant de 
Ta ville , lui difànt qu^il allât nager : 8c que 
St. Jean répondit au diable , jette-toi lé pre- 
mier en nier , & je te fui vrai ; ce que le diable 
fitj&aufli-tôtiifùt change en pierre, avec 
là même figurequ'il avoit lorfqu'irfè jetta en Frgaie* 
mer, 8c cette pierre fe voit encore aujour- ye'î*^ 
d?hui , n'étant eloignéede terre que d'Un pas. p«h* 

O 7 * — -*- 
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B ne dcnicurc en cette Ile aucun Tare, ce 
Ibnt les Grecs qui gouvernent, mais ils ne 
kiflènt pas de païer t^ribut au Grand Sei- 
gneur, les Cor&ires vont à cette Ile faite 
eau 9 & épalmer. 



L 



CHAPITRE LXVI. 

DE VILE DE NIXIA. 

'Hé de Nixîa, autrefois appellécNaxas, 
a cent vingt milles de tour; dans les der- 
niers tems , avant que les Turcs la poflèda{^ 
lent ,elle a porté le titre de Duché , & elle 
dd encore à preïent habitée deplufîeurs fe- 
dcs"sa" milles nobles defcendantesdefdits Ducs, qui 
n^»& étoient des Sanudi , Somarigi , Vénitiens , & 
jji vcaî^iîtres. Les campagnes & cette Ile font 
îïiSaf très-fertiles en toutes choies , & principale^ 
Pnmii. ment une certaine valléeappcIléeDannilla, 
J^;.**'' dans bquelle il y a dix huit villages. Les 
habitans de cette lie recueillent des vins en 
abondance, au'ik envdient à Alexandrie, 
à Smirne , à Chio ycomme auffi de fort bons 
fromages, carilis ont de grands troupeaux de 
vaches , de brebis & de chèvres. Roche de la 
mer,& peu éloigné de la ville font les fali- 
nes & un vivier que k ville afferme , on v?y 
pêche que deux mois de Pannéc, lavoir 
Août & Septembre. On pêchç encore 
grande quantité d'aoguilksdaDsuae vall& 

.•a£- 
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appclléc Plichi, où il y u beaucoup de marais^ 
quifoi^mûjmirstsemisenétatpar de groflcs^ 
fources qui s'y rendent. Il y auflî des bois 
fort épai s, & des rochers & des cavernes foU* 
taîres où il y a grand nombre de cerfs fort 
hauts, 8c c'eft la que les Gentils-homtncs- 
vont à la chaflè avec le Cady qui gouverne 
Pile ; lespaïÊns chaflent des perdrix avec uft 
âne en cette (brte.Le fbir fiir le tard, le païfett 
va découvrir où les perdrix fê repofent pour chaiic 
dormir, après cela il tend un filet où il juge j^î^^"^ 
à propos , enfuite il fe met fous le ventre de av<c»m 
fon âne , qui eft fait à cela , & chenrinant ain»* ^°^ 
fi tous deux enfemble,Ie païlàn fait entrer 
les perdrix avec une baguette dans le filet, où 
elles demeui'ent prifes,auflî y en a-t-iî grande 
quantité. Il y a encore d'autres vallons où 
font plufîeurs groflès fources, qui font tour- 
ner des. moulins pour l'uiàge du peuple. If 
Î^adans cette Ile plufieureMonafferes,dont 
'un doit être fort ancien , car il eft bâti dans 
la montagne en forme d'une tour. Il y en 
a un autre appelle Fanaroraem dédié à la Fan^ro- 
Vierge, à caufe qu^on trouva en ce lieu un Mpna?- ' 
tableau de la Vierge, qui y eft fort révéré, ^^^j^^*^ 
& eft appelle Fanaromeni, il y a peu devicrgsi 
tems que ce Monaff ère eft bâti , il y a foixan- 
tc dix chambres, fans compter celles qui font . 
Sms terre : PEglife eft petite , mais bicnbâ*^ - 
tie& bienorûée ^tlkx&^tyk par dix Moi- 

œsi. 
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nés, tous païfàns qui n'ont aucimc con^» 
aoifiàuce des lettres^ ce rfeft pas feulement 
là, mais par toutes les lies de l*Archipel,ils 
fcnt fi ignorans , qu'on peut dire ignoto Deo ,. ] 
& il eft impoffibie que les vices ne régnent 
" )rt aux lieux où ' ' 

icns de Dieu-,& 
*y vrognerie. Il y 
lom de la ville une tour & une Eglife dédiée 
à la Vierge fous le nom de Tagia. En ce lieu 
eft une fource de la meil leure eau qu'on puit 
fè fbuhaiter , il y a là im Moine & quelques 
bergers ,. ceux de Pile y vont fou vent par dé- 
votion & non fans grandepeine ,à caulê des 
montagnes Se des vallées fort pénibles par où 
il faut pafler. Environ àfix milles de là pro- 
che de la mer, & vis-à-vis de l'Ile de Nicaria ^ 
fe voient fur une montagne très-âpre & dif- 
châtwn ficile , les veftiges du château d'Apollon ^ 
u»^ " Se c'eft une merveille comment ils ont pû- 
porter làde la pierrepour y hatir. La muril- 
le eft large de huit palmes, elle n'eft point 
continuée jufqu'à la marine du côte du Le- 
vantjparce qu'on n'y peut monter que par un' 
endroit fort dangereux, mais du côté deSiroc . 
& de Midi elle eft bâtie avec des pietai^s & du- 
bitume jufqu'à la marine : il y a dans ce châ- 
teau plufieurs maifons & citernes d'eau.Âux . 
environs de ce. château il y a quatre Bourgs. 
fort^h4>ite2;«Il y a aufliences quartiers plu*- 

iieûr^ 
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fieurabergersqu! gardent des chèvres ,& les 
montagnes y fbntpkinesd'une certaine hefs- 
be qoe Mathiole appelle Ledum , & les tedan 
Grecs au jound'huiKiflaros, quand les chc^f^jo^^^ 
vres paiflent de cette herbe , il s^tachè à leur ^*^<* 
barbe une certaine roféevifqueufe& gluante " 
qui fè trouve fur cette herbe, cette roféefe 
congelant en une efpèce de gomme qui a fort 
bonne odeur, s*appelle LadanCKn , & vul- Lad*. 

r'rcment Laudâium , & pour la recueil- g^Si^ 
,il faut couper la barbeaux chèvres. Al- 
lant à la ville, on voit fiir une montagne 
très-haute un château qui commande tous les 
villages de Darmilla. Proche delà ville fur 
un écueil appelle autrefois Strongy le, eft le sorong^r. 
Palais du Dieu Bacchus, ainfî appdlé an- J^^^^j"* 
dcnnement , il cft lonpr de centpi^ , 8c large Pai"» de 
decinquante,&cftbSi(fcpia^detmrf>rc»«^ 
£brt blanc , longues de fëiïe palmes, &gro& 
fcs de iêpt, elles étoient toutes liées avec du 
fer & du plomb. La porte eft haute de tren- 
te deux palmes &: large de ieize,fbn linteau 
eft de quatre pièces. On rfy voit aucune in- 
fcription, parce que le vent & la mer ont ^ 
mangé celles qui y étoient; tout auprès il y 
a deux belles citernes. Les Turcs & autres 
perfonnes emportent tous les jours le marbre 
de ce Palais , pour en faire des portes, des fe- 
nêtres, des mortiers, des coffres, & auti*es 
chp&s icmblables,i5c même des tulbans pour 

met- 
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Illettré éabcmt des ièpulcresviêloalacoimî- 
4iie des Turcs. Le même Bacchi^, ielon 
ce qu'en diicnt les habitans, fit faire encore 
un aqu^uc, qui conduisit Vçm d'une iôur- 
ce fcHt éloignée ; mais Paient tiré jufi}u'à la 
plage, il mourut , & ainfî cek refta imparfait, 
toutefois on voit les canaux. Ce Bacchus 
^tA le Dieu du vin, c'eft pour celaqueceux 
4c Nixia font fi gfandsyrrogncs. Ce fut en 
xxstc Ile que k perfide Tfaeféc abandonna la 
iîca de |>auvre Ariadne^ui Pavoit retiré du labjrrin- 
donncl the;& Bacchus k trouvant toute éplorée, 
jn.ciit ]a prit pour femme^ On voit encore dsEOs 
ne^pi?' la ville la tour & le Palais Ducal II 7 a en 
Ti«ûîc. cette ville deux Archevêques , un Ijat2n& 
im Grec , le Latin a (on Ëgliie CathedraE: 
dédiée à l'Aflbmption de la Viciée. Cette 
£glîfe eft fort jolie , elle a un clocher où font 
Irois doches , il yaplufieurs reliques de Sts. 
dans cette Eglile, qui eft fervic par fix Cha- 
noines & fèpt autres Prêtres & Clercs qui at 
fiftent au chœur fort afiiduëment , mais leur 
revenu eft peu de choïè avec leur patrimoine, 
& l'Archevêque n'a que deux cent piaftres 
de revenu. Il a aux champs une poilèffion oii 
il a maifbn Ôc Egli(ë,ce lieu eft.aflezdeli- 
ciaix, & s'appelle San Mamma , l'Egliiè eft 
belle 8c toute pavée de marbre , & les murail- 
les même en (ont revêtues, mais elle eft mal 
entretenue. Outre i'Ëglife Cathédrale , les 
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Je&iites ootauj&ane méchante tnaifon dans 
k Chatca», & le» Grecs y tiennent une 
Chapelle qui itoit autrefois aa« Ducs ; il y 
a des Recolkts hors la ville, 8c des Capucins, 
qui y fontgrand progrès pour la foi Catho* 
lique. Les hahitaïas de Nixk ont ent!*eux de 
gaiîdes haipBs,de foitequ^ils ncfè parient 
point îuigu'à la mort , mais les ifemmes font 
plus ooftinécs que les hommes , & fe m^etft * 
fort des af&ii^ d'autrui. Ces femmes pcw- 
tent plus de dix robbes Pufle(url^utre,dc 
forte qu^ pekîc peuvent-elles chemina- ,^ 
leurs ibuliers font fi étroit^ ^ue Je pfé ni 
fauroit prefque entrer , mais efles font aBè» 
honnêtes fcownes. Cette He paiie fim tvb^ 
but de la veate de les vms^ from^es, éç 
-foïc. 

CHAPITRE LXVn. 

DES ILES DE PARO, DELOS, 
Mycone^ Tine^ & Nfo, 

ENvimn à fix milles loin de Nixia eft ^^^^ 
Pile de Paro, jadis Paros , qui a troischa- *^ 
teaux,plu(îeurs villages, un bon port pour 
toute forte de vaifleaux ,de belles Eglifes & 
plufieurs Prêtres & Moines Grecs , elle a 
cinquante milles de circuit. Il y a environ fix: 
mille âmes. On a trouvé en cette Ile plu- 
fieurs ftatuës jCoflres de marbre & autres an- 

tiqui* 
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tkjuitez^quiontétéeiilevéespar un GentiI-> 
bomme Anglois, comme celles qu'il a pu 
avoiv- dc& autres Iles , & principâlcme&t de 
SuSê^ Delos, appelle^ maintenant Sdrillc^ jadis fi 
»€,*** célèbre pour POracle d'Apollon , & où il y 
avoit autrefois tant de Statues des Anciens 
Dieux , maintenant il n'y a plus qu'une fia* 
tuë cou<ihée par terre, repreientant une 
femme, qui eft fi grande, que s'aflèiant 
fur fës épauleson ne lauroitatteindreàfà tê- 
te avec les mains. Se il n?y a rien de Tom- 
pu^Qu'un bras. Cette Ue a quatc^nse mil- 
les de circuit : à l'entottr de ces petites lies 
il y a plufîeurs ports qui ne font habitez que 
par des Connils , les Cor&ires s'y retirent 
prdiaairement Un peu plus loin eft l'Ile de 
Myco- Mycone , autrefois Myconus , q ui étoit fort 
***"*■ habitée, mais elle eft prefque abandonnée à 

Î)rcfèntàcaufè dès grandes pcrfecutions que 
es Turcsleurfaifoient,ellea trente millesde 
2^"|;» circuit Vis-à-vis de cette Ue eft l'Ile de Tine, 
■es, ik. jadis Tenes,qur appartient aux Vénitiens, 
elle eft fort peuplée, & a un Château trè^ 
fort , hati fur un haut rocher , & les maifons 
font l'une au deflus de l'autre. Cette Ile a 
quarante milles cie circuit* Elle abonde en 
vivres & en foïe , mais elle eft fi peuplée que 
pluficurs font obligez d'aller chercher leur 
. vieailleurs,commeàChioouàSmime.Ily 
4.un £yêque Latin« Les femmes y font hien 

&i- 
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faites, & ailez côuFtoifes. Pour aller à Satr- 
torini ou pafle par Pile de Nio, appellée^jo» «« 
autrefois Oliarus, habitée depuis peu de-iit!^'^"'* 
tems par les Albanois, qui eft une natiori 
barbare & belliqueufe, ils vont toute la 
nuit armez fur le bord de la mer. Leurs 
campagnes font fort fertiles de toutes chofesj, 
il y a des bois fort épais de chênes &d'au- 
très fortes d'arbres, qu'ils coupent pour 
Vendre en divers endroits , & particulière* 
ment à ceux de Santorini qui en ont bon 
befoin , comme nous dirons ci-après. Le 
port de cette lie eft bon* 

C H A PITRE LXVIIL 
DE VILE DE SANTORINI. 

L'Ile de Santorini , dont le nom ancien eft 5«nt<iri- 
Therafia, a trente fix milles de tour,8c Thcw- 
cft éloignée de foixante milles de Candie y ^*'"** 
d'où l'on voit fon terroir : il y a dans cette Ile 
plufieurs Châteaux, & premièrement celui 
de St. Nicolas, fituéfiir une pointe de l'Ile, st. mî- 
Ce lieu eft affreux, car outre qu'il eft fort chïtîÎHi, 
élevé , les maifons y font bâties lur le pen- 
chant de rochers noirs & brûlez. Il y a un 
EvêqueGrec qui y faitlà refidence,avec en- 
viron cinq cent âmes, mais la plupart de- 
meurent dans desgrottes qu'ils ont faites fous 
la tepre , qui eft fort légère & aifée à remuer, 

étant 
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étant toute de pierre de ponce, & c?eft une 




toit fortir les hommes comme des connils. 
scaio , Mais Scaro cft un château encore bien plus 
^^^^ afireux que celui de St. Nicolas, tant pour 
& hauteur , que pour fa folitude , & il dut fè 
fervir des piez & des mains pour y grimper , 
encore feut-il prendre garde qu'il ne tombe 
point d'en haut quelque groue pierre qui 
tueroit ceux qui montcroient , car on ne Èii- 
roit fe retirer pour l'éviter. Ce château a en- 
viron cent cinquante maifons ,baties à Pcn- 
tour d'ujae roche qui les fiirpaffe ep hauteur , 
fur laquelle il y avoit autrefois plufieurs mai- 
^ fons,oC même les Grecs y conlerventimeE- 
glife , qui étoit autrefois aux Latins ,dans la- 
quelle font deux .tableaux d'argent maffif, 
l'un de la Vierge , & l'autre de Saint Michel. 
Cette roche eft foutenuë de murailles, de 
peur qu'elle ne tombe (lir les maifons , car el- 
le en tueroit tous les habitans qui font au 
nombre de cinq cent. L'Evêque Latin de- 
meure en ce lieu Hors de Scaro , à moitié 
chemin pouralleràun autre château appelle 
««• , Pirgo , on trouve une Chapelle de la Vierge 
""• avec plufieurs grandes grottes, où il demeure 
environ deux cent perlonnes.Mais pour aller 
de Scaro à Pirgo , il faut monter avec grande 
peine une montagne 9 de laquelle on décou- 
vre 
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VK toute Pile & la plaine cultivée & plan- ' 
tee de vignes, mais de peu d'arbres, fi ce 
n^dt de figuiers Se de meuriers blancs. Us re» 
cueillent de leurs vignes afTez de vin pouc 
l'uiâge de tous ceux de }'Ile, & pour en^har- 
ger encoredes vaiflèaux qui y viennent quel» 
quefois.IIs en conduifcnt à Chio,Smirne, 
& autr^ lieux : ils font des toiles de touoss 
fortes, de la vente defquelles ils paient leuf 
tribut. Il y a en ce heu mille peribnnes, 
prefque tous Grecs , & c^eft là que fe tient k 
Cady. Leurs maifbns Ibiît bien bâties, tou« 
tes blanches, en forme ronde, & ceintes de, 
murailles, de forte qu'on ne les voit point, 
& il femblequecenefoitqu'unetour.Il y a 

à ScarounMonaftêredeReligieufcsduKit 
Latin, de POrdre de St. Dominique, mais 
elles font mal logées à caufe que le lieu eft 
étroit, & Pair y eft mauvais. Leur Eclife 
eft bien entretenue & fèrvie d'un Prêtre leur 
Chapelain. Entre Pirgo & un autre lieu 
appelle Nebrio , eft une Montagne appelléc Ntbiîo , 
la montagne de St. Etienne , fur laquelle ft ^.°e.^* 
voient plufieurs coffres de marbre cou vcitfs^ "«une. 

& des pièces de ftatuës, des grottes chaudes , 
& les murailles de la première ville qui étoit 
là-deffiis , appellée la Fameufe. On y voit l» fji- 
auffi trois ftatuës d'une grande longueur "SS,* ' 
couchées par terre , qui rfont pu être em- 
portées par uu certain Candiot qui enleva 

tou* 
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toutes les antiquitez de cette Ile, 8c't>n <& 
qu'il y trouva plufieurs monoies <Por & d'ar- 
gent. 11 y avoit autrefois uneièmme qui 
demeuroit fiir cette montagne ,laquellecn. 
tretint tout le peuple de yivres pendant une 
année de pefte 6c de famine, & il y a appa- 
rence que ces ftatucs furent dreflees en 
l'honneur de^:ette bonne Dame. Il y a en- 
core à l'autre pointe de 111e, qui eft en for- 
me de demi - lune , un Château appelle 
Grotiri, Crotiri.qui eft habité d'environ cent cin- 
quante perionnes. Il y a par la campagne 
ièpt villages , peu habitez : les habitans de 
cette Ile vivent avec fortpeùdedélicatefiè. 
schifQB , Leur pain qtfil s appellent fchifes , eft du bif- 
^*'*" cuit fait de moitié blé & moitié orge , noir 
comme la poix,&{î rude qu'on ne le peut 
prefquc avaler : ils ne chauffent le four que 
deux fois l'an , auquel tems ils font cebifcuit 
qu'ils portent à la maifon avec grande vé- 
nération, peut-être font-ils cela à cau(è qu'ils 
• n'ont point du tout de bois, car ils le font 
venir deNio,&ils l'achètent à la livre. Ils 
n'ont point de viande, fi quelque corbeau 
par miracle ne leur en apporte ; ils ont pour- 
tant quelque bétail qui leur fournit quelque 
peu de fromage : pour du poifIbn,ils n'en 
iàuroient avoir parce que leur mer rfapoiitt 
de fond. On trouve aux Bourgs quelques 
yplailles Çc quelques oeu&, mais c'eft une 

gian- 
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grande peine de monter '& de décendfe ces 
rachèuiès roches. Les vîandçs felées leur font 
des teliqucs ; & ils ne maiigent autre ch'ofe 
que des fcvcs & dès t)ois, deç oeiifs^ & du 
Diicutt«Ils n'ont point de firuits, bu sHl y en 
a,c?eftbienpcu.Ils ontaflèz de raifîiîs dans 
h ùifon. Ik ne favent ce que c'eft que Mé- 
decins , CKruî^iens , Àpoticaircs , oC autreé 
.telles fortes dé gens. Ils font fort vaillans,& 
ils fe peuvent défendre contre leurs ennemis 
avec des pierres , principalement de Scaro , il 
fuflit d%in homme pour en faircprécipiter 
autant qu'il en voudmit monter. Tous ceux 
qui né fortent point hors 4e Pile, ntenent une 
vie de poltron, car ils ne font que boire, man- 
ger, dormir êtjjouër auk cartes : Voilà tout 
ce qu'on peut ifire de cette Ile, qui fembîeuri . 
enfer, car on voit la mer du port, &' dd 
la côte toute noire Ôc brûlée d'un petit * 
ccueil , qui paroît depuis environ foi:^nte 
ans , & d\>ix on vit fortif di ce tems-ïà' iihé 
gntnde' flamme , qui va' laiflB une ouvtrtu-^ 
re fi profonde , que îî on jette? uAc pierre, • 
on ne l'entend point tombei*. Maîs^ce qui cft 
arrive depuis en ce port, h^eff pas moins 
étonnant, je le rapportei-ai ici comme je 1*&Î 
aprisde diverfesperfonâesen plûfieùrs cri- 
droits. Il y a environ 18. ans que durant fa awfc»- 
. nuit d'un certain Dimanche, commiença "«o'**^* 
dans le port de Santorini un très-^grand bruié sîmoiè- 
TmeL P kqud*^ 



clo^^gqç de .{dus de ocux qcpi fàmçs , piais 

(Jç tçllç îbitê ipjW cm^ à CliJ9V:4tfc-<^'^ 
^ît PannéeVenitiainèquicop^ 

trc celle çlçs l'ia;rcs, <r /qpî^ quus dès le 

xmtm chacun monta a^x IjeiLi^ ]espl{iséle» 

yez pour en êtrefpeébteur, &.jç inc iqu- 

yiens qi*e 1^ Revaiœd Pcrç B^T»rd Su- 

f^ncuY dès Capucii|s de Chio , poàyiiç vé- 

pçi:abkj ^iç.'^tf es -diS?^ ^ J^H roe -conta 
Qu'il y ^voit été trompé comme les au^tta» 
carilcrutsa^ffi-bie^ j^o- 

Ucurç Ço^^ "^ Ç?!^ i ccpçnd^ Us ne 
virent 4'ien^&; efi e^^e mçxmkà qui iè 
prit jdafls J3 tçrirç.cîp fond ^du pçrt de Saiw 
tpnqL 3c ,7 fît un tel efïèu que depuis le 
ç3^tin juigu'au loiru iortit 4u. fond 4^ la 
mer quantité 4c pierrçsdeponce^quimon* 
t^:uent ^ haut avec t^Q^ de roidei^** âc tant 
de tiri;^, qu'on eut dit que c'étoient autant 
de.cçups-dç c^n,, Çq cçl^i infeâa çellc- 
ix^iat l'^ir^;';^ ^ns lâi^ite i\^ de Santori- 
m, iÇnv^urut , qij^tifé dç pçi^nncs, §c 
pludo^rs ^ ;la .4^fl^ Ile ôi pénitent la 
yiie,qu'iLj^ recouvrèrent pourtant quelques 
iourç -après;, cette infeârion s^éten^ît aulli 
loin ài^erjjç^ruit.qu^lçayoit précédé, car 
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les poches ;& nos ReKgietrx demeurant en 
ces lieax-là me dirent que tous leurs cali- . 
ob^tA étdieôt dc^rdius^ rouges. ' Au bout 
de queiqâes jours cette infeclioa fe dilîîpa, 
& PArgent reprît fe 'première couleur. Ces 
pierres de ponce qui fortirent de là couvri- 
rent tellement la mer de PArchipel , qiic 
durant quelque tems quand il fegnoit de 
cerbtins'vciits, il y avoit des ports qui en 
ctbîcnt Bouchez , en façon qu^il rfen pou- 
voit fortîr aucune * barque , pour petite 
qn^le fut, que ceux qui etoient dedans 
ne sPouvriflent le chemin au travers de ces 
pierres dfe ponce avec quelques pieux ; & 
on en Voit encore à prefent par toute la 
mer Méditerranée, mais en petite quanti- 
té ;* cela s*étant diTperfè ci *8c là. Seneque 
raconte en une de ces Epîtres que Santori- 
nîeft bâtie for des mines de fouphre, & 
ce Ibnt elles qui fourniflènt aflurément la 
matière pouir allumer ce feii^On dit qu'A- 
leî^andfe. lè'Gfand mèfura la mer en cet 
endroà , '8c n'y trouva point de fonds. Il 
y a pourtant une petite Ile appelle Firefîa,Fîr€fîa, 
a la pointe de laquelle on peut donner ^'^* 
fonds , & point en aucun autre endroit. 
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CHAPITRE LXK. 
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DBS ILES DE POLICANSyRrE^ 

Mil0^ S^ifft9j Thermi»^ Ajora^ 
&. Scyrê. 

te "jk ¥ ^^^ ^^ Polkandre a dix-huit milles de 
* ** -1-^ tour ic'cft un lieu allez diyertiiîà^ y 
A à trois milles de la mer un village qui a cent 
maifons, où font logées trois ceni petibn- 
nes ; pçur y aller il fautpaflèr par une vallée 
& par des rochers ,& il n'y apointdapsPIIc 
d'autres maifbns : il Y a trois Égliiês bien bâ- 
ties , & deux Monaftêres ) l'un d'hommes , 
& l'autre de femmes. Celui dp^ honuncs eft 
fort bien iîtué ;.il eft dédié à 1^ Vierge, il y 
a un pait jardin atachéàPËglife^avecuoe 
Citerne- dont l'eau eft excellente , 6c dans ce 
jnême jardin il y a une (latuë (ans tçte , &itc 
à l'Apoftoliquc^il y enaeneorcKj'autreisdans 
-ks murailles qui tiennent lieu d'auties pier- 
res : l'autre Mon^ftêre eft de,fanm^, qui 
n'ont aucune règle ni oblèrvance^&jqui vi- \ 
vejrit comme la nature leur enfeignc , leur E- 
glife eft dedi& g St Jegn , $c un Kdigieux y 
dit la Meflè (optes les Fêtes & Dim^ches. 
Cetts lie paie fon tribut de l'argent qu'elle 
tire de lV)ree, coton, toile, & fromages 
qu'ils font. Le château eilfiir une montagne 
foit haute I ws^ toute» le» œsûibn» en tont 
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mïnces , excepté une chapelle de St. Michel 
Archange ; de là on voit toutes les autres Ile* 
de PArchipel : les habitails de cette Ile font 
fort homiêtes gens, courtois & civils , prin-' 
cipalement les femmes , qui font fort bien-' 
faites , ils vivent aflez bien ,aiantde fort boit 
paiti , dés vokilles , des moutons , & autres 
chôfos lîeceflàires ;ils ne recueillent point dcf 
tin , mais on leur en appoute de Santorini ^ 
qui n'en eft éloigné que de trente milfes.Ilsf 
rfontnî Medecins,mChirurgietïs,niafUGune 
autre forte de métier : le port de cette Ile eft 
aflèz bon, mais les Maniottes & aUtits Cor- 
fâires y vont fouvent,& logent à terre dans 
une Egtife qui eft fur le rivage de fef mer. 

L'Ilede Mildeft aiiîfi appelle de*Mylos ,. ^'^^^^ 
qui eif Gnec vulgaire veut dire , Moulin , à'^ ^ 
cauiè qu^il ^a quantité de moulins à vent , & 
auffi parce qu-ilscntirent les meules de mou-* 
Kn- Cette lie a trente fix: milles de tour jil 
y a peu de montagnes , & die eft abondante 
en l0UtC5 choies ,^rendant t6a% les ans mille 
mruidsr de vin, & iès* habitans traquent en 
OaH^, Venifo,&auti7es lieux : ils ont une 
xnniiere dé fouphre,dt beaucoup de pierre 
de ponce, Se cek eft afièrmé à un haoitaiit 
eu lieapour quinœcent piaftres tous les ans: 
àtrcns laiUes de fei Vilkil y a diss veines chau^ 
de» de lktphr6,oii toutes fortes de perfoitu 
nés votE 4e plufîeuii endroits fe laver, ôc 
- . P^ plu^ 
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pluiîeufs y recouvrent la fàoté : lepoitafix 
milles de long, & trois de large , & ^cenc 
^ pas d'eau : à deux milles dudit {XMt oq voit 

une grotte faite comme une grande cham- 
bre, dans laquelle il y a de l'eau tiède^qui 
Bain rend tant de chaleur , qu'un bain artificiel ne 



ûx qui- ftantin, qui eft éloignée de fix milks de k 
^•** ville ver&laTramontanc,&pouiîpieuvede 
cela , ils mirent un jour une laile d'argent 
dans ce bai^n ^& ils fa retrouvèrent dans la 
fontaine de ladite Egliiè de St. Coaftandn. 
Ity adanscettelle une ville^où demeunenc 
deux miliecinq cent perfcmnes^ & im vieux 
Château, habitédecin<j cent autres : lsi ville 
cft lîtuée dans une {^aine,avecun.Chèteau 
ott milieu, mai& non habité : il y aun-Evéque 
Latin , & un Evêq.ue Grec, la Otthedmle 
Latine eft hors de la ville, dédiée à Saint 
Pierre, mais il n'y a aucun omeKDcm^ & 
l'Ëvêque liatin câèbre dans uae dopcUe 
qui eft joÎQteavccune Egtife des Giws i cet 
Évêaue «beaucoup dedmmea/iu'ilpiJMge 
avec i'EvêqueGtioc,enprcoantdà]X «kn, 
&; l'Ëvêque Grec l'autre tiers : PKvâ^ue 
Grec a plufieursE^ièslwnb^ks.&iL hieD 
entretenues ,& plufieurs ESrânts : les. habâii 
mnsde cette Ue font pcdquç tous GiecK^ qui 
iÔQt fojxàJeuc aife, ^ctKâs^ nuk ttàrtaL 

cfaans^ 
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chans, & f^rfidesrL^habiUeniexït dôlcurd 
feimn^ eft fort laid^ellesprlctit trés*iïiar^ 
Se ne.jpeuvent pri»K>ncer la lettire li • Elleè 
font foit charitables aux Etittngêrs : ils vi-^ 
veut afiêz commodément y.aiant de tout €6 
qui eft neceûàirc a la vie, mais ils n^ont ni 
Medcdos, ni Chinirgieû^, ûi autres iem- 
bbbies; il nVa pomt dans cette I)e«de 
Turcs^.& elle eft gpuv«mée pai* quatre 
Deputex de la ville» A daiai mUle de Milo 
cft PUe dite Chimolo ou Arôcntar^-dui a ciiiitt^* 

i .« • j *^ ^ lo ou 

un bon portail y a environ deilx cent âmes Argcn- 
dans un village ^qui fut brûlcdcsCorlaii^cs^'"*»^' 
Pan 1658. Ces pauvres gem vivent en grarw 
de miiare« L'Ile de Sifanto ou Silano , jadî^ sifîmra 
Sifnm,a trente fix milles de tour, il y a un^,,^'^^^ 
Château iùr une montagne, l^ueladou^ 
blesmuraiUes, il eft habité derrois iTlillesf 
âmes, il rfy a point dans toute Plîe d^Mtrcs^ 
maif0n$,(i ce n^eft à la campagne quelques*^ 
unesde|«rciculiers:ili^ya{k»ficd^€àttàce' ' ' 
Château : & on la pvi^nd àsm la pfeine , aâ 
deffi>usiudit Châiteau ,k port AW p^^^ 0^ 
pour ks bsttques^c'eft poure^oi, ils oitt pro^ 
cfaeâcrkiÂerdeftim^nsolà îfe ntettent lesi^ 
mwcb^iies^ puis ils tirent ks battfuès â 
terre. Il y a uti aua-ci pcnt t|tu eft bon , mais , 
il cfkàdnû milles dé là Cette Ile éoit 
mificfcÂs èk&tt^ille'de GoSEàcSm*, (Jdmme^Fammb? 
ot^1r<p«pa»tlWi^)rfcripti6li dtt t^cH^pî dS*^;^^* 
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fur une coloruie de marbre à l'entrée delà 
pk>rte • il Y-â un Evêdue Ladn & un Vkaiie 
Grec , U Chapelle de rEvêi^ Latin eft pe- 
tite , & fort pauvre : il y a auill un Monaftëre 
de Grecs, bâti fur une montagne. Il n'y a 
c^ cette Ile aucun lieu de récréation , & il n'y 
a point d'autre anûqiuté,qu'ungrand cof&e 
de marbre blanc, avec dcS té^de beuf def- 
ijas , & des feftons de fruits. Cette lie ne 
rapporte pas des vivres pour plus de deux 
mois ds l^nnée , & les I^bitans. fc pourvo- 
ient ailleurs, pour les autres mois, avec 
de petites barques qu'ils font en cette même 
lie. Ils diiènt qu'ils ont une Minière de 

< plonib,& une d'or : ils font très-méchans, 
les femmes y vont le viiàge cpuvert ,& font 
honnêtes femmes , il n'y a point d'autres Ar- 
tifahs , que^des Tiflèrans , Gordonniers, 
Mcnuifiers Se autres iemblables» 

ThM- L'Ile de Thermia a 36, milles de tour, 

»ia,ae. elle eft ainfi appellée de Tberma;, qui en 

Grec veptdire eau chaude , âcau& des four- 

ces d'eau chaudequ'on y voit près delà mer 

dans une plaine, & dont les makdes reçoi- 

vent beaucoup de foulagement. La ville a 

environ trois cent maifon$, qui font deux 

mille âmes , ily a quinze. E^Utes Giequcs , & 

uaEvêque Grée, qui cdide à Ziabxmois 

^ de l'année &: iixmois à Themm^Iiyiivoit 

' > AUtrefois]un E vêque Lat^ ^ mm ctaot parti 
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de P&^les Albonots ù&rpcrcnttôutVnefe 
trouvant ni ihvtBtsirc, ni mitre écntare : A 
n'y a rien de nemarquaUe qaeles bains ful^ 
dits, il y a un vieux Château, & un Village 
aflèz grand,. appelle Mtfi. Cette Hé \5ft' MeCraîr 
pitiquetoutcen plaine ^8ta peu d'arbues , & ***** 
toutefois 'elle eft fertile Scabondantcen tou-^ 
tjt^ cholbr Ses H^itans fimt. honnêtes 
ceQS , ils trafiottent par tout de toiles , fils ^ 
oc autits choies f de Pargent qu^ûs en rcti-^ 
rent ils paient leu^trit>u^, la monoicdeTur-' ^ 
quien^pâfie point, mais feulement celte dô 
Venife, conwne d*ïs plûfîeurs autres lles^ 
ièmblable$, excepté à Nixîa, Andm ,^ & 
Scynt , oùcelle de Tintjfcic pâtflè, les femmes 
de Tberinfei font honnêtes femmes ,bicn fài-*- 
tes & vêtiïës fbrtjolimenr : on fait encette Ile ' 

sdfez bonne chère Ily a un Cady qui y com* 
mande ^ avec quatre Procureurs pris de» 
Bour^eoi^ de' la ville. 

. Ajora^eft une petite Ile qui a di^ç huit^Aiôrn* 
milles de toin-;ellc eftdcla dépendance def,'^'**' 
WledeScyrâ ,'dontlcs Habitans y entretien- 
nent quelques Bergers pour paître plûfîeurs 
brebis. Il y a quatre Eglifes j-où'on nfe F^t 
le ièrvice qu'une fois Pan , lavoir à Pâques j 
Se les Beï^érs y commuûientaîôrs*: elle ^ 
n'eft point cultivée ,- paf ee que les Corîài*- 
ises en enlèvent les oeufs, tc quelqu^i^^ 
auffi' les troupeaux. 

P5f m^ 
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^ éitt S^omou niaffreâ&y^eftafnfi appellée , 
parcequ'dkoonnaiiandepar6 liâutcar tou-* 
tes tesauûrs]lcs,fetn>inrai3rp9^^(^ 
Keû d'eUcs ;jc;ile a traitât fix milles de tour , 
fiin tïvroû'ft peu d'arbtts y&eftfec, & toute* 
Ibîsilabcnkentoates choses, y àiaiârdèquot 
inlvfe,tant£nYk]3de6cvemifenqa%si poî& 
£>n.L'éai2& {u^ml ione fei^ce un peu ecar* 
tée de la rille ; ixsais auffî elleeft crès-boilne.^ 
Ils n'oQt point âc Tiik^deconftqûencCy 
&ule2nettr quelques maiionsdansik catnpa^ 
fi;ne par ci par là. Les Habitansdê céti?e Ile 
font^evodèuxA prindpakinait les-fem. 
mes (^ fbtt fi»t fimjdds r il jr a toi^efois^ 
parmi cu;s bien des envies Sc des haines, qui 
naii&nt de l'opprcffion qu^ls foufirent jôur- 
nelleruenrdes Turcs ^ & de leur pauvreté 
caGEunuxie: ife font pirfque ttou» tàtifis',^ 
il jraplu&urs Eglifes'ydontkCàthedrsikcffi 
au; fommetr de la Tillc, dfedtfe â St' 6eor* 
ger, & fenric par plusieurs Pi'êttTCs , qui ont 
wjiicr Supérieur un Evêque Latin , qui vit de- 
îotT revenu & de décimes r mais il y ade ces: 
EgKfrs qui fisM £ mal entretenues , qu'elles^ 
6mbknsrjàt$ magasins plutôt que des Ëgli^ 
fes, fef.Feres Capucins, au octriment des 
Scftifmatiques&:Kferctiques,y fontun mer- 
ndfeifs: fruitpar leurs continuelles prédica- 
^mmscy, ilis j font, le Catcchiiîneu& inftrui- 

fcnt 




Ch/ilxïx: ;^ 

ë(^ iMb atiâ'é Ë^& <fe(Ëée ila Vieige v ft0- 
vie |)ar (^ Rd^iailb^I'Old^ déSt.iDc^- 

^tf jt!^\o& fômcqâek|l]es-pi^^d^0!1aà^ 

. iérgËyoilhdëmeu)^ oïdinftire^ 

qtkfeliqae i&rmitô.âk^^4%%nt points dft^ 
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APWÎs avoir attendu fprt Ibtfg-tfemS ùrv 
p^flage^pour .l*Çgypte,4l s^nftè&ntst 
etiûnmt d^anc gmfle $a»iùè qui alfoit ^ Çe^«^ 
Roiïêcte: cb Saïques foùt ccnnînrdè èm 
Biirquès aîant le Corps Çout^Toha^^ôtrartee 
dé maeftrc fort gros & fort haut; Ces Hâ^ 
timens portent beaucoup de marchandifes:: 
mais ils ne vont gpèrcs vîteiàmoînsQii^ls 
niaient le venr en poupey ou* plutôt iis^nt^ 
VDnrpointautrementvcarîls^me firuroidrit alii 
ler a la bouline : lesôrcçsiie fe fervent pa^-^ 
d'autres bâtimtem pour chïfi(^\tbr;tanttft là* 
fficr blanchcvqutnlàinernoîre'jd^ott vient? 

jf'6^ qjinn 
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qu'il yitt^.^gpfisidc qwlM?té9.BS8»auffi ks 
Gç^râms Chrétiens cQj^anentbetiiaHipk 
Je parkit afu Capitaine œ cette &â^^ qui 
ctott un Janifiàire, tt mepfômîtide m'axoer- 
tir/^uand letem» ièrok bon pour partir, mais 
-pour itrc plus à mca^iè, jeloiiai h cWi« 
l»re iie PEdrivàin^ qui étçHtiurle haut de 
k poupe 9 &. fi petite, que quapd j'y étois 
couchcf arec mpQ valet, fl ne rdbotf pas de« 
tûi-pîé lie place» Enfuite je nf appliquai à 
fjôrçi prompteHicnt toutes me» pEoyiuonsy 
fans cHiBU^ çelk d^unÇ^t pour moi & 
te qtie d'un pour mon valet. Un Capot eft un ccr- 
Op#r tain habifleineni dé guerre doublé de diême 
étoffe ,lait cnfprme de cami{plle, venant jui^ 
qu'aui^gchoux,i!y adesnmiiçhesoù onpdl 
fè les bra5,& on met la têtedans un^capucfaon 
qui y eft ataçhé. Tous les Mariniers ont des 
Capots, & ço meuUcme Semble fi necefiâiic, 
' 9011 Êulcment; .aux Mofû^iers^ mais à àus 
ceux- qui vont fiu* la mer ,que je ne lai com* 
ment ons'enpeut pafier enun long voiage t 
on s'en ièrt en un be(bin pour matelas Sc 
fôuT couverture : avec un Capot vous vous, 
gouvez; aflècÂr Se coucher ou vous vous, 
^rouveac^ ânscelavous poiilièz tous vos ha^ 
bits : s^ pleut ou vente, vous pouvez aller 
il'airavec vôtre Capot, & vous ne.eraignez 
«[e(ibus^unCapotmPeau ni le&oid. J'ai trou* 
iré ce vêtement il con^o4e,& j'en ;ii reçu 

tmt 
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tmtde icmce , tfœ j^ai cfft lui devoir ici 
deu^ iKiots de itcomm^ndatîon. M'ét^t 
donc pourvu de tout ce que je crus nccct&irt 
pour un aitèz long voiagc ^ <^udi qu^on toc 
fît cfvçrtt qu^au bofit de huit aa dix jomt 
hoùsfèrions en Egypte , je m^embarquai lé 
Mecredi quinzième Novembre fur les trois 
heures après midi,& une heure après nou^ 
fbrtîmes du port de Chio avec le vent de tra-* f aitc- 
montane. Nous ne fîmes pas beaucoup dcgS * 
chOTim ce jour-là. Le Jeudi 16. Novembre 
au matin le vent ccfik,& nous laiflà devant 
Plje de Samos ^qui eft éloignée de Chio detimofr 
fbixante milles. Cette Ile eft fort ffccrilç , i^^ 
ce iquej'en pus voir,elleefl illuftrc poiiçgvoir 
donné la naiflànce à Pythagore ce srandr^hg. 
Philolbphc , & à Pôlycrate fî renomme pour ^,^ 
fbn bon-heur , & à une Sbyle. Elle a quatre te. 




Icaria dTlcare fils de Dédale, elle eft plus lon-oJlS^^' 
gucqiie large, fbn terroir cfl: fort lec,St cc'^ï^'^îi 
fbnt toutes roches fort hautes, dans lefquel^ 
les fbnt les maifons des Habitans , qui fbnt 
bien trois milles âmes , tous fort pauvres , 8c 
mal vêtus, ils s'adonnent fort à nager, .& ^' 
tirer les éponges du fond de la mer , & même 
lies hardes & les marchandifes des vaiflèaux 
qui fepercfcntjÔC on lie marie point en cette 
lie les garçons , qu'ils ne fâchent aller au 

P 7 moins* 
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JQïoins huit brailees dâilid^éati,£ilâaeqii^$ 
ca^pcnterit quelque tém^igo^e;^ ^^tnd 
un F^»s ou quelqu'autit des plus tkhik de 
^Jl^ WleVeucmatibfiafillejitpfîèrtdm 
tie kf quel ù-promoC la fîllê au pieiîieur u^^ 
§^ ^flGktôftousJcsg^çbnsfedép^ 

nuds devant tpuj^ fcpondey fa fiife v éanç 
prtlèhte^jEî; (e jctient daç^Péaii 9&cemi cm 
Smàp^c%r^^ lui 

diûi^ufi^a^liff ^irfen^b que ces getis-là 
toie^t:pluR.poJù[&p9 i]u^i5^^ ils païcnr 
, liuï.fnjbuu ,au Gmd Seîgt^ciir en êj^^e^ 
&ceÊic^^^ux;'qtH en^^^ 
quieu. nCette Bê'«j''a'point'dc porçpourleif^ 




mes.b|ux][ue$r$(V^ltfqiieUeçU^ 
iCHipou loiet^dè k cire ^dè^ vins blancs' 
<omîne.dte l?cau,qui fe.rcndent par I^uinc* 
auflittotqu^on Je^ à bus/r& autres iiiar*^ 
cBamlîfês^f^nblabîes: leurs vi^es font déça^ 
ddà^parftiilesrochers^àppuiées fur des ar- 
bres* uans cette De le monde elï renverfé, 
car lés femmes y font les maîtrefles j auffi-tôt 
que le; mari eu arrivé de quelque part,, fâ 
fpmme va à la.marine prendre les rames, 
. qu?elle porte à h maifon , avec les autres 
nai-dcs, après, cela le mari ne dilpofe de rien 
Émspermiflîon. Du tems des Empereurs 
de Conftantinople on énvoioit en exil en 
cette lie les gçnsde condition qui fe mcri- 

toient:- 
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toicntt lesliat^tssms deoeâeàe1dntf)ieii-fiut» 
& f6nk\ pêkj^ mtf^^ I là iûfer^ ûààà 
finies dStnî'pôw^ 

où 9&d^ qe^ftfew^cfclfc^ 

ft: vinffiùr& foi-ïcsfrottèsjuTqtt^aiii^ 
iftv^l!d«ictf fk)îht,c?éft jpoiir^tioï noit^ te- 
' folâmâi»^ de i*fedtoticf ^cû arrrèré , cfe <^ 
noter fià»& une hcuïë mnï là'îiuit , voîane 
quc'leSTrôc fe fiHcft toûpùt^^plus frais î lii 
mkèfàot'v^ cùihcs miantâté (f & 

claiii; fcéiJCÉi^t je'm'àrrêtbis a eonfidcrfcr 
]fort îtftieriûviemëflc Samos , 8S yô^nt en ter- 
re une firniî&é qiïr iaé fêmfeloit êtffc tithc Lomieit 
€handdl^fe itt^em^ms d^ii RàtthêcéTïômme Jg^T^ 
de Cîhio ;CatfK>|iqi« Itottiaih arte qu 
vois fêir aîmfeiêi ice que ç^ctbîr, il irie l'épon-r "^ 
dît qwe (îéttè liimîât fe voK)îttx>ateslcs nuits 
au même cndrbir, qùy aiaiit paflc dix ôUr 
ou dou»; f6îs de nuit , il Pàvoîttoûjouk^ wùé ^ 
que toutefois if iff àvoît â\icunfe mailbnnî 
arbitijCequiafaitcmeprufiéuh perfonnes y 
ont été à dîverlc^ tb\i, pour chercher cette 
lumière, qu'ails n*bnt Jamais trotïvéè,là voiahc 
de Ibih , & îà perdant des qu^s cn^pprochô- 
ienty & qU^H y a là environ au» lieu où onj 
voit cette lumière, une ancienne Eglifc de 
Chrétiens toute mïhée, ce qui fait croiir que' 
cette liimicrea quelque myfïêiie; Quandrct" 

hom^ 
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ibofinme m'cm dit txxtte% ces chdf&Mcmi 
m?jl (é nûlloit de moi, & je m'ai alki à la 
ctmahft du Ca}»tainc^ auîqud aiai!6 fait h 
même demande, quoi qu'il futTurc^ilme 
conta la mêfhechdlëquecet fK^dête hom- 
me Ctaot , éi Patron de la Saïque^quictoit 
Grec ,<^ qui fit que je regardai cette lumieit 
plus attentivenîemqti'auparavsmt^jelaconf' 
iîdend durant une heure ^ elle me {êmUoit 



VIS de rilc de JNacanaou £Micana,je iavo- 
iois fë haufler Se baiilèr comme une diaa- 




une chofe toute, pareille de k fondadon de 
, leur Eglife, Après avoir bien confîderécet-^ 
te lumière , je m?allai coucher fur les onze 
mires , le vent fe fit plus frais environ mi- 
nuit , s'bbfcurcifËmt ae^ telle forte , qu'on ne 
voioitpas à fîx pas de iôi , Se cependant nous 
étions en un lieu dangereux, c'ctxMt ei^ie Sa- 
mos Se Nicaria , de foite que nous avions (û- 
jct d'âprehender c^t la aaïquc nt fe-brifat 
contre l'unedecesdcuxllesrenfuiteil tom- 
ba quantité^de pluïe , mais de ces pluïes de 
bourafqu^,qui font tr&f-fortes v oC incom-* 
modent beaucoup les mariniers ,& outre ce- 
ïà,de grands coups de tonnerre , qui^retentiC' 
iant horriblement entre ces Ues ^faifbient a* 
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vec te bruit des flots un tintamarre épouvan- 
table : cepeiKiattt la fentine stmpliflbit , ec 
qjui nedonnoîtpas peu d'occupation aux ma- 
nnicrs 5 qui d'ailleurs n'en manquoient pas ; 
nous étions encore menacez d^m autre dan- 
ger, car on avoitlaifle le Caïquc ataché à la 
poupe de la Saïque , & comme il étoit pouflè 
parles ctfîdesavec violence, il donnoit contre 
la Sajque de grands coups de fà proue, ce 
qui pouvoir rompre la éaïque, & la cou- 
ler à fond , comme il y a eu beaucoup de 
vaiflèaux perdus de cette forte , même dans 
des ports ; on ne pou voit pourtant le retirer, 
& il dotuia tant de coujps, que toute & 
proue étôit rompue, il taifoit fur la Saï- 
que {î«gliflânt,queles manmers tomboiem: 
à chaque boutac champ, il en tomba à 
diveriès fois trois dans la mer, mais com- 
me on étoit diligent à leur jetter des cordes, 
ijs fiircnt aii^-tôt retirez: enfin le jour vint 
avec un brouillard fi épais , que nous fûmes 
encore plus de trois heures fans voir la terre : ' 
rès œk nous découvrîmes Chio fur les * 
i: faeurcsdumatin,&nous entités dans 
Ion port le même jourVendredi dix ieptiéme 
Novembre un peu après midi : nôtre Capi- 
taine voiànt le tems contraire , avoit propo- 
£e d'aller ancrer .au port deScak novz^cpLC saik 
les.Turcs j^Killent Coufcliaéirfî, & je It^ • 
ibidiadxiis fort ^parce qœ j'cufiç âeii^hè- kbÊm 
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fê^ qui n'en eft éloignée <^ d'une (|emi« 
journ^^mais il y eût des Çmots qui Jui. rc« 
pr6&ni€ëren£<^ rentrée du poitdeS^al^no^ 
va étok dasj^rei^ parce tems^là ,poi)r moi 
jecroi^'en effet «c^eft qu'ils aifidoi^ncumecuç 
attendre le beau tcms dans leur ville, qu'en 
ùa autre endroit : d'abord queje fus à Chio, 
je ne manquai pas. de parler à nôtre Vioe- 
Gonful de la kuniere que j'avpis vue dans PI- 
lede Samos , & il m'en dit tout ce que les au* 
trcs ca'en avoient4it Se qu'il avoic été lui 
tnême avec d'autrçs la chercher , mais qu'en 
Rapprochant il l'avoir toujours peiduë. 

CHAPITRE LXXL 
/>JE VILE dt snTANGHrO &deBOl>RO(J. 
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Ous attendîmes à Cbk>, le beau.tcms 
avec- çrac^ iioipatitnce ^cependant le 
Siroc dura jufq^'au AlardizS. Novembre,. 
Qc k Tramontane s'élovra avec le jour fnous 
i^eperdimie^pa^cetce aiccafionv & noqs ctaat 
rfK^barquô^noiiS'partiteQc&is aiêmeioor iio:» 
1^ <<^^u»ere: h(^re$.afm mk]â>^£cfafiâmies.Jià 

^gântSaBg^^vSur'temaanb^tonfqnftœ^ vuec^gim^ 
& twte6M0;noi» acriv^ voie 

«uin^ hmscf^i^EiîdràStanc^inr^amiauKl^ 

utsgi; i^g^,âoîgtiâB)d&San^ 

.A nous 
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noâs àucresCJiïéderis ne'ddcendfmes point 
à tCTfc^pârcéquPily étoitarrivé dq>uis pcti 
huit ecntE^ms^poor temr cette Ile en mre^ 
té des Veniddis; fie comme cesfgëûsffeîfoient 
les Diables, 8c mmaiemlear»chevaiix dans 
les Eglifes des Grecs, ils nous cuflèrtt mat 
tràitte2^,tantil5âvoicntaldrs de haine contre 
les Francs. Ccttcllcappeilée autrefois Coos, 
& à paient nommée d« Turcs Stanchia, 
Scdes Fnmcs Lai^o , ou Ifbk longa , a fep** 
urne milles de totir j elle cdfdrtf fertile , fpe* 
ci^exneac en bons vins, le païs en paroît 
ad» beau, il y a à: la marine fur le port uu 
château d?aâex belle apparence, la ville eft 
derrière, qui ne paroît pas grand^ chofe ; il f 
a un aïbre ([m a uar grande étendue , St éon» Asbw ^ 
ne de Pombre prodigieufêment : il peut dbn^ ÎSa^ 
ner âdlement le couvert à deux milles hôml ^^ 
mes, fes branches font foutenuës de p^lu^ 
fieurs colonnes depierres Stpilliers de bois , 
& il y a de(Ibcispltt£peurs boutiques de ter^ 
bkrs^cabvez Stautf^ ièmblables,Sc ptu^ 
iieittii bancs pour s'IilKibi^r. Cet àrbfê 
itie jtes iytomoités , esçtepté ouef ibi^fitiiteft 
coitankf des dsateîgnes, St ieit à tanner le^ 
aiks.ft y avoft autrefois en cette lié un' fâ^ 
incttx' im|de <^Ë(cukpe ; éllee^ 
Ibftrc dVoir été la Fatmi âPfiypocfkt&^ ftttit 
PrintedesléBdociH ; 8c d^Appelfes ;Fruii:e ^^ 
4es PciiMTCs, IxsChevaUersdJèlifsdteo^^ 
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im cette Ile auCrefoâs du tems qufib étoient 
maîtres de Rhodes-^ Ce on m'a dit qu'il y 
en avoit encore beaucoup de monumem. 
Après tvoir &it eau à Smnchio, nous eu 
partîmes le même jour après ïbicil coiïchc 
avec un bon vent de Tramontane , qui s'al* 
lendt bien-tôt* Le kndemain Jeudi trentié* 
me Novembre fur les neuf à dix heures la 
iêncinelk aiant aperçu une voile qui venoit 
du coté de Rhodes fur nous, nous crûmes 
que c'étoit un'Cor&ire de Malte, êc quel* 
que tems après nous connûmes que nous 
ne nous étions pas trompez, c^ft pour- 
quoi nous retournâmes en arrière avec un 
vent de Lcbêchc ou.Sud-Ouëft qui ië leva 
bien frais & allâmes jeiter l^ndhrc à Bed- 
rou, nous ne voulûmes pas aller donner 
fonds à Scancbio, parce que les vailfèaux 
n'y font pas à couvert du Siroc. 
j^rou , JBodrou cft un Château cnrtjcrrc fènnr, 
^^ vis^-yis de Mie de Stamehîa, qui rffcn eft 
^oâjgn^ que de d^usennilks: Il va un bon 

Crt,bien fermé, eu l^m entre au câté de 
;bêche,nuus les Tufc$ IVmt hiSé ein|dir 
de bouc avec k tems, de ibite cpAlfi^ a 
dIus de fond pour les gmnds vaùjObRix; 
Nous deljcçndîme» e& terre le: lendeaaiun 
Vendredi pmnîer Décembre au matin, & 
al)âmes au Ch^u pour adifitttr «quelques 

D 
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Il &ut f90kr %>t potte», ayant: que d'eiw 
tr^ en cette place. Au die0u$ de ch^uei 
poitieil y a quantité ^.Amioiries , ce fom 
peotctre de ceuxqui^Hitcoiimiandéla pla- 
ce durant qu'elleappartenoit wx Cbev^iers 
de Rhodes^, car à quelques^ums il y a d$s 
Crpix d^ Mahe, & tout^ les mumiUeçrC^ 
Ibnt cou ver^^ jecrpi ^u'il y a plus de ti^ 
Oeot éoiflbns^quî p^piflènt nouvellement: 
&its. Après avoir pafle la féconde pente ^tt 
yaàmaindr(Ht3eàterrela Statue d'un hom* 
me armé^ niais la tête V man^e,& au del^ 
£uscontre la muraille font des Dits relias fort 
bien taillez. Au deflus de la troifiéme porte 
en dedans eil écrit defGms cqrtaÎQesârnicHr 
ries , Prof ter fidem CafbalMm imnmê l^nm 
iftum^ & le relie qi|e je n'ai pu |ire: puis 
à main xlroite eft écrit cono:^ qne belle 
pierre qui eft dans la muraille ^ Sêrrebourê 
% iTp, contre la muraille qui gSl batuë de la 
ine^^fooLt phifiq^rsautres pièces de bas relie& 
en divo-s lieux, $ç plufîeurs armoiries^ en* 
tre IdSiuelle^y en a une ojàicft upe fort&éffi^ 
ic au deiiôusieft écrit F.C(mfiéit^ujnde ^e^ 
nims Cardmaliùus » il y a auilî trois dam lions 
iiutant 4e la muraille depuis la têtejufc|u'à la 
moitié du corps. Entrèla quatrième ce cin« 
jqpiéme pc«te ilyaàmaindroitedes ba^ne- 
Iiefs de gens quicomb^centiparmi lefqu^s il 
y a qudque cbplb d'écrit^ Franc ^m^is je 



n'en 
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SMMyC<xa k&pOi^itikyJilva^iùif 'btêaœ 

S^^m. •ËMMité on vknt^iiiMjM^ for* 
IM $oà IJliit li^ canons <)m MCmitlà'iaer : 
Mis^au ^léOm» de h %aâfhé^|^ 
jlbr# (mt^éis écuflbhs iSt?mdé&f£wt3e^ 
ib8'4ë la ttiêâie porte^fent lésTttèis 
ccëtflbh^ àvecdeinctiK>t8éciifeâS^ 
thkjuc, <îuc je ne pus lire; dâ9bù$ cette 
dernière porte, qui ^cft de fiir,flyâttn6orps 
de-Gaftlede if.ouoq. homtijieà: cçÇhâ- 
t«m eft bon & fort, les niûràftlés eh ïbht 
tafès-hailtes ,8cibl^esd*àne pierre où le Ca- 
nôff rie{>èufeâiitdemal :1a mer fe bat d?Ma 
C&té,& iî y a dans la muraiHçlélôhgde la 
marine pimieurs embrafûres ,qai étant gir» 
nie» decations ;empêclieroieiit oiéi^fe^^flA^ 
féaux de f»^ âppibcHen {& eft àumfiièn 
fm ducdté detelte M t^mtes^l^ mûi^Iles 
4kifA fi entiÉHé8,<iu5tlèmBlé q^'^Ht^HÈfcnt 
tî6uycltemcntfâites\ tàOav^Wrie.neluf|)eut 
faire aucun mal , car iî eft 'fitué fur le roc , 
dans un lieu un peU élevé, 8c où la-' terre dt 
fort étfOide,aiant deux cotez bordez dé la 
mer , laquelle , comme j%i(dètà dît , bat d'u n 
côté lepiéduCfiâteau,&«?én eft pàsade- 
mi mille dé Pautre côté.Ori peut* pourtant 

pren- 
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preodse &dkmetÉ, ce CI)aeniii:$Ei Iwiiou». 
pant Pçau qui y vkt^ fW imïa|iHcdiiC'^ 
quçi qu'il y ait dc»€he$ef^k^l!^Mat^f^ 
ont ^Ilement k^ ciftpItr^eMrreviia'éiicB 
ùmt inuçile$; lip9 ma^tomibïtt asrpeôrniiU 
nœs ,(my voîcquAm«éd&fpfêc0i !<te <okui« 
oe$.â y a éao0sp ptit(îeitrra»B£>n»ho»'da . 
Ch^u.^maisjpaîboii&tsky demeurevdiai^ 
cuQ & recire le ^ -m CmtcMi' ^^ w&a» 
ju(qa'ai| b^l* Ij^tâithpiigtitfrYO]âae>eft 
fort fertileeû^ifinsy figues^Staûdrei ftfabh4 
blés fmits. VoHà tout oc ifm 'fùfùrasaar* 
quer de çt château où jettbiôîdiiîçâHii^ackr 
qu'en paflarit^epeur d'^éfcrtpn^^ 
veu méiiEie que 4e$ 7iitei m^obièrvoicnt 
lofique î^ m^ân'ê&Ms.ttft.pâii. . .> 

Ç H A ? I T R feTLX^n. ■ 

D£ /^OTR'e nBP'A^R^GE BODROV, 
; ^.<fc »d*rf «/rwAf i Rhodes: 

N(>}$ârr£tâix]i» quclqu0( îwiis-^ Bo^^ 
dcou; à Tcaiile (^:te Lèbêdie cotitî- 
nuoit très^fort anrcc de ^^landes plu'éâstLel^ 
manche troîfîétàe* Deœmbrb^ k Maëftral 
Tr3montanc;OU: Nord Nbrd-Oucft coin^ 
mença un peu à donner > maïs it\ ne duroit 
pas ^ toutefois nciiis«iaiâ^iBcs.pa$ de^ibrdr 
dcçep(^k Ia»mdi^^Daxzn]irerur les trois 
à quatre heures après xoidi^ iavec4an peti): 

Maëftral 
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MacftfftlTnmiontaiie qui ne dura pas trois 

heiuts, n<H|s Mflant en bonace ju((|u'auMar- 

di dnmùéme Deœmbre, qu'un Siroc s'écanc 

levé allez fort 9iiou$ fit retouri^ en arrière. 

Nous nous aitétâmes devam Stanchio, ne 

pouvant aller à BoditAi parce que lé vent 

nous étoft contraifc. Nous jetiâmes. quatre 

tficres, pour nous mettre eti flbôté de ce 

vent de Siroc qui nous donnoit de gràikdes 

fecouilès 9& imiobftant toutes ces andHCs, 

nous ne laiflâmes ^de fcuffrirbeaucoup de 

ce vent. Pour moi je fus dans des vomii&* 

mens horribles, œrès lelquels jVus de fî 

grandes douleurs de coté, que je croiois en 

in0unr,8cœfutabi^,quemaf^ dou^ 

loir^je ne nus m'cmpêcher de blâmer uù peu 

Pardeur de ceux, qui pour voiager quitent 

toutes leurs aiiês,oe meurent de la moindre 

maladie qui les prend ,&ute de fècours. Uy 

eut un Turc qm aiant pitié de mon mdyjhe 

opimii. ^JonnadcPopium à manger : moi qui n^- 

ATois ce que c^étôit , je Pavalai , mais comme il 

«voulut me faire réitérer, je lui dffiiaiidai ce 

que c?étoit,Sc il me répondit, maxtge, cela 




fort,- je vomis. Comme je n'étois pas le 
ieul mal'iKie,& que chacun fbuffi-oît beau- 
coup, le vent mnt toujours très-fort, 2c 
pleuvant toutes ks nuits ^nous levâmes plu* 

ûeurs 
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ikurs: fois les ànchres, 8c fîmes nôtre poffi^ 
ble pour aller à Bodrou, mais en vain,lc Siroc 
nous en empêchant toujours: enfin le Same- 
di 9. Décembre le vent fe cliat^oa^êc après 
le Midi il iè fit un peu de Tramontane , mais 
nous attendîmes à partir juiqu'au lendemain^ 
pour voir s'il dureroit. Le lendemain Di- 
manche 10. Décembre- le vent de Tramons 
tane s'étant rafraîchi, nous partîmes (ur les 
onze heures du matin^^cevc^nt ne nous mena 
gueres loin, car fur les deux heures après mi- 
di il commença à &ire bonafle,.puis la nuit 
étant venue , le vent ic changea en Mi-jour 
ou Sud, maispas violent, c'eft pourquoi nous 
nous tînmes fiir les voiles. Sur les 10. heures 
idu fbir nous courûmes un danger c^ue nous 
n'avions pas prévu : comme il y avoit en nô- 
tre compagnie plus de trente Saïques qui Tai- 
foient le voiage, k huit étààt fort oblirulre, 
j^' les dix heures du foir une Saïque de com- 
^[gnie nous vint crbifer,& paflânt fà prouc 
iur nôtre Saïque, donna de fonarbre de Trin- 
quet dans nôtre maeftrd; ce choc fît tant de 
bruit que nous nous crûmes tous perdus, Sc 
chacun étant (brti.pour voir ce qiic c'étoit ,' 
quelques-uns des nôtres prirent un bon c^ 
ble , ôclièrent le trihquctdfe cette Saïque aveu 
]a nôtre, pendant que quatre ou cmq dé- 
cendireot avec un fanal à la (cntine, pbuf 
voir fi nôtre Saiqoefaiibkçau ^ & regarder de 
Imc ï^ O tO\J» 
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tous côrc:s fi le dommage étoit grand, les au- 
tres demeurant fur Ja couverte pour prendre 




pauvres gens, qui étoknt tous Grecs, étoient 
fi étourdis de cette faute qu'il tf en paroiflbit 
pas un. D'abord que cela'arriva , la colère 
portoit nôtre Capitaine à (autcr dans cette 
Saïque avec Pépee à la main, Se tuer tout ce 
qu'il y trouvèrent ^ mais étant àuffi-tôt mieux 
coafeillé,il fît defleîn avec tous les nôtres, 
au cas que nôtre Saïque fût en danger d'aller 
à fond, de fauter dans la leur ,- Se Tes jettant 
tous en mer nous en rendre les maîtres , 8c 
c'eft pour cela qu'on la tenoi^atachéeavec la 
nôtre ;enfîn grâces' à Dieu , nous trouvâmes 
jqu'ils n'avoicnt rompu qu'un peu du bord de 
jiôtre Saïque : s'il eût fait un peu de vent 
frais, Se qu'ils euflènt frappé une palme plus 
bas, nôtre Saïque auroit été à fond. I^Gjbs 
les laifiâmes aller fans leur faire autre iSS , 
quoi qu'il y «n eût dans la compagnie qui 
çonfôiloicnt qu^on:les coulât à fonda coups 
^e canon. 

, Cependant le même ve«tt de midi conti- 
nuant toujours, nous continuâmes nos vol- 
tes jufqii'au lendemain Lundi n. Décem- 
bre, que deux faeuresavantla nuit nous nous 
fîmes remorquer par notre SaïcjUé jufqu^au 
SâQl>iki. détroit qui efteoope l'Ile deSAiSiki^appcllée 
I ■ i '' î;' "" " •'*'*• des 
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des Turcs Sunbiki , & une autre Ile habitée : ^^^^ 
nous y arrivâmes au Soleil couchant, 8c y '* ' 
donnâmes fond. Cet endroit eft fort étroit 
& aflez fur contre le vent. Il y a un village 
fur le bord de la mer pafTé le détroit, oii ne 
demeurent que des Grecs , qui vont d^un 
côté & d^autre trafiquer avec des Sanbikîs, oûfujîif 
appeliez des Turcs Sunbikis, qui ont été^^'» 
inventez & faits premièrement dans cette Ile* dc^caiio.. 
Ces bâtimens font des efpcces de Galiotes ; ^"» 
dont nous parlerons en un autre lieu. Nous 

Îr demeurâmes toute cette nuit,& encore le 
endêmain Mardi 12. Décembre: leMécre- 
di treizième Décembre faifint encore un peu 
de vent du midi , à la pointe du jour nous 
nous fîmes remorquerpar nôtre Saïque jus- 
que hors du détroit, puis déploiâmes les 
voiles. Sur les 9. à 10. heures le vent fè fît 
% imeflral-tramontane, ÔC nous mena de telle 
M^c , que fur les trois heures après midi nous 
arrivâmes à Rhodes , éloignée de Stangio de 
cent milles : nous demeurâmes dans le port 
de Rhodes treize jours , pendant leiquels je 
conlîderài cette place autant que je pus, n'o- 
fint pourtant pas y rien pbfcrver attentive- 
ment ; car auffi-tôt que je m^airêtois, le» 
Turcs me regardoient , & en même tems un 
GentiUhomme Chiot avec qui j^étois me 
•pouflbit,poûr me retirer de moti attention, 
qui me pou voit ^re dommageable , priixi- 

Q^x pa- 
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paiement en ce tems-là, auquel on craîgnôît 
par toutes les Iles de Turquie que les Vé- 
nitiens rfy ftttènt décente. . 

CHAPITRE LXXITL 

0£ VILE ET VILLE Diï 

.Rbçdes. 

5uuation ^ 'He deRhodes a du coté defSeptentrîoa 
d^Rh^ jLj la Lycie, la mer. étant entre deux de la 
«*«• :largeur d'environ v ingt milles , du côté du 
Levant Wle de Chypre, du Gouchmt Can- 
die , èc du Midi l'Egypte ,elk a cent vingt 
milles de tour, elle eft fîtuée fous unÇiel fi 
tempéré, qu'il ne pafle jouf, dit-on^ que le 
Soleil n^r paroiflc , toutefois j'y ai p^é des 
jours auiquels il n'a pas paru, au moins dans 
la Ville. Cettelle eft fort fertile, auffi y a-t-il 
plufieursrvillagesfoTt habiiez^ une Ville < 
eft petite , mais trcs-fortê : cette Ile a eu-] 
£eurs Maîtres, car elle pâflà de la main 
Grecs en celle des Sarra2iins:pri(èffttM^ha^ 
'vias,puk elle retourna aux Chrêtiens;'puis 
aux Sarrazins, fur lelbucls elle fuç. prifc le 
^»xr de PAflbmption de Nôtre- Dame -Pan 
1309. par les Chevaliers Holpkaîi^ de 
Saint }ean de Jerufàlem , qui k forà^érent» 
:i/Hiftoirede la Rdigion de Malte tnriceam* 
.plement de la Ville dellhodes^dc û feoda- 

-bon » Çç coauueQtle$HQf|ùMlies$<m Ci» 
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lîers de S. Jean s'en rendirent Maîtres. Le 
Galypbe d'Egypte rafficgeaPaa 1444. & en 
leva le fiege, après l'avoir tenue affiegécsicgeds^ 
quelque tcms , car ris lui {àkbient bien du mal, ^ll'^f^* 
ce (jùi lui fit rechercher phifieurs fois lcurc«iyrh« 
amitié.^ Depuis MahometlI. y mit le CegCt/^^^' 
le douzième Mai' de l'art 1480; étant pourS'jgjj^^c 
lôrs Grand Maîtfc ; M. d' Ambuflc Françcns. p« m V- 
Ils levèrent lé fiege ttois mois apfe , fans|^j°"" 
avoit fôit autre cliote, que de perdre leur tems; 
Enfin Soliman It étant Emperctw , comme 
elle lui donnoit beaucoup dejalôufie, ne pou- 
vant foufirir qur'après avoit iubîugué l'Egyp^. 
te junepetite place au milieu ae fes Etats , tc^ 
nuëpar une poignée de gens , lui fit mnt de 
peine , il - les rechercha par toutes les voies de 
douceur , ne lèixr dièmandantautre cfiofe que 
la moindre reconnoif&nce: mais voiant qu'ils^ 
ne vouloicnt point abfblument fè fbumettre , 
itrefolut de prendre cette place par la force, & 
mant fait de grands préparatifs, il s'achemina 
^ui-mémeavecfbn armée vers cette Ile, vou- 
'lant être prefentà cette expédition, qu'il 
avoit tant à cœur : l'an ijxx. le jour de la siegtdi 
Saint Jean parut l'àvanc-gardede l'aitnée des ^jj sojf. 
Turcs proche de Rhodes , il n'y avoit en tout man n.' 
dans Rhodes que cinq mille hommes de 
guerre, dont il y en avoit fix cens de l'habit, 
mais ils avoient bien dû cœur , Se un grand 
Maître qui n'enmanquoit point attfii , c'étoit 

0.3- M. 
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peTii- M. Philippe de Vil] icrs Wle Adam François: 
UAdnm Parméc des Turcs étqit d'environ quatre 
mIÏk. *^™' voiles de toutes fortes, &de deux cent 
mille hommes ^ do;nt il y en avoit fbixantc 
mille pionniers ; il faut cqmpter encore la 
prefence du Grand Seigneuf,qui leur aug- 
mentoit fort le courage , tant par fes promet 
&s, que par fès menaces j outre cela il leur 
venoxtfbus les jours du (ëcours de la Natolie, 
qui eft tout proche. Ce fiege eft décrit tout 
au long dans PHîftoire des Chevaliers de 
Saint Jean, où je renvoie le IJeâeur, étant 
très-digne d'être lu, comme aufll celui de 
Malte , qui aflûrémcnt font les plus memora* 
blés fîeges dont PHiftoire fme mention , 
pour la quantité, de belles aétions que firent 
les Chevaliers : les Turcs attaquèrent cette 

Î^lace avec une grande fureur , & les Chcva- 
iers la défendirent très-vaillamment, 6c ôte« 
rent fi bien aux Turcs toute efperance de la 
gagner,que le Grand Seigneur defèfperé vou« 
lut &ire plier bagage, & déjà fon armée 
André commcuçoit à déloger, quand André (PA- 
f;/\,™ V maral Portueais Prieur de Caftille, & Chan- 
tu^ais, celicr de POrdre, fâché de n'avoir pas été 
**^"'' Grand Maître à la dernière éleétion , oc pour 
cela devenu grand ennemi de fon Ordre, 
Pavertit par une lettre qu'il îetta dans fon 
camp atachée à une flèche , de la lafii tude des 
aâiegez, lui enièignant le lieu par où il fiil- 

loît 
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Joit attaquer la Ville, dopt il lui promcttoit 
une facile conquête, s'il a voit laconftaiKede 
refter devant encore quelques jours;le Grand 
Seigneur aiant fuivi cetavis ,1a Ville fut prifc 
par compofition, les Chevaliers étant ré- 
duits en tel état, qu'ils ne fe pou voient plus 
{butenir; auffi le Grand Maître eut-il beau- 
coup d'honneur de ce fîege : aiant reçu des 
loii^nges du Grand Seigneur mênje qui l'ho- 
nora, Te plaignit , Sclui ofHit tout ce qui lui 
étoit neccflàu-e. Cette place fut rendue aux 
Turcs fur la fin de l'an I5'12. après avoir été 
conlcrvéc par les Chevaliers durant l'efpace 
de deux cent 8c quelques années. 

La Ville a deux ports, dpntl'^n qui efti» 
grand , eft quarré & aflez fpadcux ; mais il 
n'eft pas fort fur lorfqu'il fait grec, levant, 
ou iiroc,&: même nous y fûmes bien tour* 
mentez durant deux jours parla tramontane ; 
les Chevaliers pofledant cette Ville, avoient 
deflein d'en faire un autre au coin d'auprès la 
Ville du côté du Château Saint Ange, &ce 
dernier eût été fort fur contre tous vents ,- 
mais ils perdirent cette place avant qu'ils 
puflcnt exécuter ce deflein :à l'entrée de ce 
port à main droite il y a une tour toute neuve 
que les Turcs ont faite à la place d'une vieille 
qui y étoit autrefois appelléc la tour. Saint 
Nicolas ^elle eft quarrée, 6c a tout au b^ut 
un joli donjon, ôc à chaque angle d$ bi tour- 

0^4 il 
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H y a une guérite; cette tour eft Wen gunîé 
de canons , elle eft atachééà un biaftîon qui eft 
icniene, Scelle a une courtine qui vient jufr 

Îu'auxmursdêlaA^Sle, 8C fait un^ des cotez 
uport. Vis-à-vis de ladite tour, &: de l'au- 
tre côté du port, eft un vieux- château qui fe 
Bomtnoit château Saint Ange du tcms que 
les Chevalier* en étoient-le^ maîtres, il eft 
un peu ruïné; Gt château 8t cette tour, qui 
font diftans Ptm de l^trcdb jdbs de cinquan- 
te toifès, font bâtis fur les - deux lieux ou 
ooiofle étoient pofez les pîéë de cegrandColofledc 
t^a^^ bronze, une des ftpt merveilles du monde, 
moulé entre les jambes duquel les vaifleaux paC 

par Cha- /•• ^m •^i/r-** 

^^ — TOie feicntavec toutes leurs voiler ; ceGoloiTcqui- 
Liûdicn. repi-efènteit le Soleil, avoit été moulé par 
Çfaares leLindien , il 'avoit feptante coudées 
de hautjilportoit en une main un fàiial , qu'otr 
allumoit toutes les nuits pour faire lumière 
aux vaifleaux qui étoient en mer', enfin com- 
me il n'y a rien , pour (blide qu'il (bit , qui re- 
fifte au tems, cet ouvrage, qui femMoit im- 
iP(Mtel , étant tombé par un grand tremble- 
ment de terre, y demeura jufqu'à ce que les- 
Sarrazins s'étant rendus Maîtres de Rhodes, 
mirent IdGolôflè en pièces, & le vendirent 
à un Juif , qui chargea de fon métal neuf cent 
chameaux , Se le fît porter à Alexandrie en 
lîan 95*4. & 14.6-t, ans après qu'flibt fiiit : 
dj^rriere k tour de Saint Nicolas. eft un ba« 

ftian,. 



D E L E VAN T. Ch. EXXni. 56c» 

ftion , auquel elle eft atachée , ce baftion eft 
for le bord de la mer , il eft garni dé neuf grot 
fis pièces d^ canon , qui défendent Pentrce 
du port de quelque côté que ce fbir; il* eft 
fermé du côté de terre avec des treillis dé 
bois raprèsccla eft le port des galères qui du- 
côté de la mer eft couvert d'une langue de 
rocher tenant à la terre ferme , fiir laquelle eft 
bâti un bon Château , appelle du tems des 
Chevaliers , lef Château Saint Erme . Ce port . 
eft bon , & peut contenir pkifieurs Galères, 
mais fà bouche eft lî étroite, qu'il n'y peut 
entrer qu'une Galère à la fois; elle regarde le 
Grec-levant ou Eft-nord eft. On la ferme 
tous lés foirs avec une chaîne quitient à une 
petite tour; làquslte eft' tout au bout d'un 
Mole qui avance environ if. ou 30. pas etx 
mer vis*à-vîs'du Château S. Erme & l'autre 
bout dé la chaîne s'âtache à Une pièce de ro-> 
cher qui eft en terre à fept ou huit pas du 
Château Saint Errtie : ce Mole , dont je vieng 
de parler, a cncarè une petite tour au oout 
par où on va à tdrrè ,& là auprès à environ t 
cinquante pas en terre , eft un cimetière où fil • 
Toient quinze ou vingrdômes de pierre de ■ 
taille bien bâtis , fou tenus lai phipartdcqua- - 
tte arcades jce font les fepulturcs des Beys, , 
& autres gens de condition de Rhodes qui 
font morts en guerre! à côté du port des galc- 
rf s eft' en tl^rre uneplace où il y a qudquesar-t - 
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bres, & ane fontaine , & aa bout de cette 
place proche du fond duditpoit cft Parfenal 
où l'on fait les Galères 8c les MÏqucs r la Ville, 
comme j'ai déjà dît, eft petite, mais très- 
forte 1 du côté du porc elle a de hautes & for* 
l^es murailles, qui font bien garnies de fào- 
conneaux par en-haut ; & en bas il y a des 
cmbrazûrespour de bons gros canons : il y a 
encore vis-à-vis du baftioUjquieft entré les 
deux ports, une bonne tbur avec fon feile, 
laquelle a trois grofîès pièces de canon au 
haut, ces canons défendent Jufque bien loin^ 
l'approche du port : au milieu de la face de 
Siîituc cette tour eft une petite ftatuH de Saint Paul 

de S.Paul _ r ' /^ m /i_ ' v ^ ^^^^ j 

à KhO' ^vec ion cpee, comme il elt ecnt a cote de 
**«* là tête, au deflous de cette ftatuë eft la tihrc 
zvtc les deuxclefe, qui font les armes de l'E- 
glifè, puis au deflous font trois écuflbnSy 
l'un de la croix pleine. Un autre de la croix 
swîchrée , & au milieu un autre , où eft un ar-» 
fere que je n'ai pas connu : du coté de terre 
çlle n'ieft pas moins forte, mais les étrangers 
(E>nt moins de liberté de Pexaipincrdccecô- 
té-U,. parce qu'ils y ont mpins af&ire: cette 
Ville a trois portes , unedu c&é de la mer , ou 
fe vend le blé ,& deux du côté dccerre ,par 
l'une defquelles j'ai pafte ^ qui eft du c&é oa 
étoit la cavernÊ du Pragon que tuale Cheva* 
istoà^ lîerli)codatdeGo2.on,dç la langue de Prp- 
^û?''" vcnce,^infi t|u'il fe peut voir4«wPbiftoire 

des 
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dcsCKcvalters de Saint Jean: la tête dudît dr*- ^^/^J' 
gon ctoit autrefois fur cette porte, mais depuis wodei» 
quelques années les Tùrc§ l'ont tranfportéfe 
lur la porte de -la Marine : (te fut encore de ce 
même côté que le traître Ahdré d'Amaral jét- 
ta {ccretement delamaifbn du Grand Maître, , 
qui regarde de cecôté-là^ unR flèche aux 
Turcs /avec une lettre ataclice à ladite flè- 
che , par laquelle H fi t fâvoir aux Ttircs qu'ils « 
ne poùroicnt prendre la Ville que parcetxn* 
■droit , en ctomMant les fofïfe avec là terre 
tfûne montagtie qur étoit tout proche , ce 
qu'ils firent, 8tamfî prirent Rhodes: de ce 
niême lieu ce traître continua à donner les 
'avis des rcfoîutions duGonfeii : près de cet- 
te' porte dans la ville font les fofïèz où 1^. 
•CSievalîcr^ mettoient leurs grains , comme 
'ils en ont encore à pî^efent de fcmblables à . 
Malte pour cet ufàge. Pour entrer dans Tz ■. 
Ville par la porte de k Marine, onpaflè pre- 
mièrement par une petite porte , au deffusdc 
laquelle, fontdeux écuflbns de détixÇroix^, 
t^ûne pleine & Pau tileanchrée, puis on entre 
à'tnain gauche par uflegrandepbrte,audcflus 
de laquelle eft la tête du dragon , qui eft beau^ ^wtoiî^à 
cx>upplusgtoflè, plus large, & plus longue Rhodes, 
que celle d^unchcval , elle a la gueule fendue 
jèfqu'auîioreillies', avec de fort gtx>flcs dents 
de chaque coté; jufque tout au haut elle eft 
|:4âtie^ a lc3 yeux un peu-plus groajque ceux. 

^ QjS. , d'aai 
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d'uncheval, letroudç4a nariqctoutrafKi,la 
, peauéft tirante fur le gcis blanc, peut-être à 
cauic de la pouffiere qui eftdeflus, & paroîc 
être bien dure. Il y a deflus .cette porte aufli 
trois édifions , comme il y ena quantité d'au- 
tres en plufîeurs endroits des murailles,, mais 
on n'ofcroits^airêter pour les regarder. L'un 
de ces trois écuflbns porte la Croix pleine, 
un autrePanchrée ; & au milieu de ces deux 
il yen a un troifiémc portant les armes de 
France.. Tout au haut de cette porte font 
trois ftatuës dans leurs niches, avec trois li- 
gnes d'écrit au deflbus , dont je ne pus lire 
que le premier mot, qui cft D. Petrus^ & 
au dcHus de cette infcriptioii font les troi* 
écuflbns fufdits Cette porte cfl: entre deux 
groflcs tours bien garnies de fauconneaux. 
Les rues de la ville font vdSti larges, toutes pa- 
vées de petites pierres, & la plupart couver- 
tes d'auvents , que les Turcs y ont faits , ces 
auvents avancent tant dans la rue j qu'il s'en 
&ut peu que ceux d'un côté ne touchent à 
ceux de l'autre : il y a plufieurs beaux bâti- 
mens, mais qui font tous bâtis du tems des 
Chevalière. On y voit encore l'Eglifo de 
S.Jean , qui eft à prefcnt une Mofquée. Au- 
deflus de iâ grande porte eft une petite niche, 
avec fa couverture en rond , fur cettccouver- 
ture font des figures de pierre rcprefentant 
notre Seigneur Ôc^k Vierge Se S.Jean tenant 

la 
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la croix, le tout en bas relief: la porte cftdc 

bois , allez bien entaillée , puis à côté gauche 

(brtant de ladite Eglifê , où pourtant les C hrê- 

ticns. n'entrent plus, eft la rue des Cbeva- 

liei's , dans laquelle je croi qu'ils logeoient 

tous , car il y a pluficurs armoiries contre les 

tinaiibns de cette rue , dans laquelle il y a en* 

jcore une porte pour entrer dans faint Jean, 

cette rue i& longue &ç droite ,elle va en moQ« 

tant } elle eft pavée de petites pierres , & aa 

milieu de la rue , il y a une nie de ^larbrc 

blanc , large d'un bon pié ^ qui va depuis un 

boutjulqu'à l'autre: tout au haut de ladite rue ' 

eft le Palais du Grand Maître ; perfbnne ne 

loge maintenant dans ce Palais* 11 n'y a que 

ks Turcs & les Jqifsqui demeurent <3ans ia 

ville de Rhodes, car pour les Chrêtipûs, il 

ne leur eft pas permis d'y demeurer, quoi 

c^'ils y aient leurs boutiques , & il faut qu'ils 

aillent pafler la nuit dans les villages , ne pou^ 

vant être dans la ville que le jour. 

CHAPITRE LXXIV. 

VOTAGEDE RHODES 

à Alexandrie. 

NOus arrêtâmes à Rhodes ju fqu'à Noël, ^^^^ 
faifànt toujours fort mauvais tems , <*« ^^^ 
pluies continuelles, & grands tonnerres. En-*^^' 
fin le Lundi vingD-dnquiéme Décembre jour 

de 



m VO Y A G E^ 

^jj^- de Noël , lé vent fc fit Nfacftral ou Nord- 
oiieft, mais parce que le tcms étoit encore 
Ken chargé, nôtre Capitaine ne voulut pas 
partir ce jour-là, guoi qu^l partît plufieur^ 
Baïqucs; Le Mardi vingt-fîxiéme Décembre 
jour de Saint Etienne , le tems^ s^'étant un peu 
éclairci ,8C le Maeff'ral continuant , nous for- 
cîmes de Rhodes après midi ; ne feifântvoi»- 
te que dû- trinquet ', pour ne ps quiter l'Ile 
avant la nuit, de peur des Côrfaires : aufo- 
leil couchant nous fîmes yof k de la Maeftre, 
jK- peu de tems après nous kiflâmes derrière 
jj^*^* nousLindo, païs dé Chiares Archîteae du 
Coloflc de Rhodes; c'èft un petk rocher à 
une pointe de l'Ile de Rhodes, éloigné delà 
yillé dé fôixantc itîilles. Il y a là une^tite 
vilîc avec une fort bonne forteréflc. Sur les 
deux du trois heures de nuit nous paflâmes 
swr^an- vis-à-vis de 111e de Scarpanto, éloignée de 
GcîiSdcIi'mdo de 50; milles , laiflânt Scarpanto à 
s«««ii«« maindroite, puis nous entrâmes au Golfe de 
Satalie , oii nous eûmes un peu de mer du- 
rant deux- ou trois heures,^ parce que le cou- 
raî)tdudit Golfe fc rencontre là avec ceux du 
Golfe de Venife.& autres lieux duPoncnt, 
ce qui fait qu'on fouflfre un peu de tourmente 
de la mer, Ge paflàge étoit autrefois fi dan- 
gereux , qu'il s'y perdoit . beaucoup de vaif- 
feaux, mais les gens de mer difcntquc depuis 

que Sainte Hélène revenant de Jerufidcni , y 

jçtta 
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"Jetta un des Cloux.de laGroix de notre Seî- 

ficur , iLy a eu moins de danger. , i^près ccf 
fur la minuit le vent fè changea enunMa&> 
Jlral-tramontane .fifi-ais , que nous eftimioris 
Jecbemin que nous faifîons à dix milles par 
-heure, quoi que, nous. ne fiflions voile que 
Ae la Maeiire, pour ne pas abandonner un 
^lion, ou vaiileau Turc, avecleqiiel nous 
-étions de confèrve , îBcquî demeuroit beau- 
;COup derrière. Il étoit venu de Chio ^vec 
nous, & alloit auffi ^Alexandrie : ce vent 
^ura tout le Mécredi vingt-fètiémeDecem- 
ibre, jour de iàint Jean l'Évangelifte, & le, 
foir il s'appaifa un peu , puis fe changea en 
^regal ou43ord-eft , mais fi foible , que nous 
n'avançâmes prelque rien toute la nuit^fic 
.tout lejour fuivant, qui étoit Jeudi 28. Dé- 
cembre jour desinnocens; fur lefbîr dudit 
Jeudi le vent ferenforça un peu , mais après 
cela la pluie Pabatit j fur la mmuit il fè renFor- 
.ça derechef de telle forte., que le Vendredi 
♦vingt- neuvième Décembre à la pointe du 
jour nous découvrîmes la terre d'Egypte , 8c 
le vent ç'étant changé enPonent-maeflral 
,cu Oiieft-nord-efl , nous tournâmes la prouë 
vers Bpukeri , éloigné de Rhodes de cinq ******* 
cent milles, mais le vent nous jetta fî bas^ 
que peu après nous nous trou vâmes (bus Ar ^j"]*^ 
ïexandrie où nous tâchâmes d'entrer , no.u3 AicKa»; 
-xçxxm. tout lejour ^içksydtçs ^maisle foir ^"•^ 
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étant venu nous fumes contraints de donner 
fonds à cinq ou (îx milles de ladite ville. 
Nous demeurâmes là encore tout leDiman* 
che trente 8c un Décembre, puis la nuit le 
vent fc changea en Tramontane fi forte , que 
nous fbufFnons beaucoup de la mer. Le 
Lundi premier jour de l^annce 1 65'/. furies 
onze heures après midi lèvent s'étant apai- 
fé , nous levâmes Panchre & tirâmes vers 
le port des galères , où nous donnâmes 
foijid demi - heure après : là nous aprîmes 
comment if. jours devant il s'étoit perdu 
dans le grand port d'Alexandrie un grand 
gallon, appartenant à deux marchands Turcs, 
lequel écoit chargé de quantité de mar- 
rfiandifes , (avoir lin, cahvc , & iucre, 
le tout prifé plus de cent cinquante mille pia- 
ftres : ce n'eft pas que le port ne fbit allez 
'bon, mais ils difent qu'il failbit grande for- 
tune , 6c que les cables des anchres étoient 1 
Vieux , n'aiant point été vifitez depuis onze ' 
mois que té galion étoit au poit , de forte 
qu'ils s'éroient pourris dans l'eau. Ce ga- 
lion tenoit fur auatorze anchres, de toutes 
lefquelles les caWes fe rompirent prelque en 
un mêrne tems , la nuit un peu devant le jour, 
& comme ceux de dedans s'en apperce- 
voîent, ils tirèrent deux coups de canon, 
poui- demander du fecours; maisperfonnene 
leur en dohoaût , il fc bnfà à la pointe du jour 

con- 
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contre une pierre ; tous les gens qui çtoient 
dedan^Turènt ïâuvejZj hôrfmis unmarchan4 
Turc, qui lic voulut point (è Iauver,di(ant 
qù^il ne vduloit point abandonner {bnbien, 
qui étoit dans ce galion ; auflî perit-il avec 
le vaifleau , qui tut tellement brifé , qu'au 
bout d'une heure on ne le vit plus. Cepen- - 
dantànppuvoitlui bonnet du fecours, puis 
que kàSaïqucs aHoient & venoreint malgré la 
tempête, &il ne s'agillcwt quedeluipoiter 
un cable ou deux : on ne (au va rien de la mar- 
chandifê, qui valpit .plus de cent cinquante 
mille piaftres , fînoritjuelque peu de lin qu'on 
recueillit depuis fur l'eau,& que je vis en-fui- 
te étendre à terre pour fécher. Les Turcs 
n'avoicnt jamais bâti un (î beau galion , non 
pas même celui de^la Sultane, qye les Che- 
valiers de Malte prirent il y a quelques an- 
nées , qui étoit fi haut ^ que le haut des arbres 
des galères de Malte a'arriyoit pas à fonbord: 
on me dit que celui-ci étoit tout autre chofe, 
&que fàpouppe 'étoit plus haute que l'arbre 
* de nôtre Saïque , qui-étoit pourtant des plus 
groflcsSaïques. Il avo^t été bâti àConftan- 
tinople, Se avbit coûté trente-huit mille pia- 
ftres , mais il étoit déjà vieux , fà charge etoit 
environ de trente mille quintaux ou quinze 
cent tonneaux, il étoit chargé de 40 pièces 
de canon , & pouvoir porter trois mille 
hommies, 8c même le premier voiage qu'il 

iît 
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'fît de Conftantinople à Alexandrie, il y 
àvoiE delTus ledit g^iondeux mille cen^pcr- 
iÔDoes. 'Cependaiit la mer ctoît alors fi en 
colcre., qu'elle 'ne fe -contenta pas de cet- 
te grande dépouille-, car pouSànt fà rage 
jufqu'oii elle pouvoit s'étendre, elle vjptiaire 
.perdre .une Saïque à la bouche duNtl, dans 
'laquelle il v eut quarantc^eux homtiiesaç- 
<-iei: nous etbns grâces à Dieu à Rhodes du- 
'Jtanc (X grand orage. 
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